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NOTRE REDEMPTION
En ce jour de Noël où tous les cagots

sont en liesse pour fêter le mil-neuf
cent vingt-cinquième anniversaire de
Jésus, en ce jour où, nous disent les
Evangiles, naquit le Rédempteur de
l'Humanité, nous ne pouvons pas ne
pas songer à faire un rapprochement
entre ces deux dates : le premier Noël
et le nùtre.
En ce temps-là là plèbe était asservie

par les Césars, les centurions, les phy-
nanciers et les marchands du Temple
— et en notre époque la plète est en¬
core dans la même position.
Toujours les Grands font peser 'leur

dure loi sur le peuple ; toujours et plus
implacablement que jamais la finance
impose ses volontés à tout un monde
qui n'en peut mais ; l'armée entretient

4sur la Terre ensanglantée sa domina-
l^lion dévastatrice et chaque jour ajoute
de nouveaux cadavres aux cadavres an¬
ciens, amoncèle de nouvelles ruines et
de nouveaux crimes : les marchands du
Temple voient leurs honteux trafics
protégés par la gouvernable et'la plèbe
trime, peine et meurt à la tâche aussi
impitoyablement que jadis.
L'Eglise dit : « Un Sauveur est venu

sur la Terre et par son apostolat, par
son calvaire et sa fin ignominieuse» a ré-
dimé toute une humanité.

« Depuis que l'Enfant-Dieu accomplit
son séjour parmi les hommes, ceux-ci
ont enfin devant eux, ouverte large et
grande, la voie du Salut et de la Déli¬
vrance ».

Et les prêtres de citer les paraboles
elliptiques et lénifiantes au'on attribue
à celui qui (toujours d'après la pseudo
écriture sainte) aurait assumé la lourde
tâche de venir libérer les hommes.
Ah ! les belles maximes de justice et

d'amour ! Ah ! les splendides philippi-
ques sur les riches et les princes des
prêtres Comme on sent.en ces phrases,
les aspirations de toute une catégorie
de parias qui malheureux et exploités
rêvent d'avenir meilleur.
Mais qui les prononce aujourd'hui ?

Ceux qui ont trahi les enseignements et
les doctrines chrétiennes ceux qui ont
renié les premiers chrétiens persécutés
pour se faire à leur tour les persécu
teurs.
L'Eglise se revendiquant de la Loi

d'Amour !
Cela ferait rire si ee n'était tragique.
Les prê'.res qui firent l'inquisition,

les protestants qui brûlèrent Etienne
. Dolet — bref tout la camarilla des féro¬
ces réaeteurs qui approuvent et bénis¬sent les riches, les traîneurs de sabre
et les gouvernants despotes.

•
• *

Nous autres, anarchistes, nous ne
croyons pas à votre Jésus. La fable est
bien construite et très émouvante —
mais nous savons qu'elle n'est qu'une
fable.
Jésus, fils de Dieu ! Dieu lui-même !

c'est a\ec celte calembredaine que l'on
du(ié les pauvres pendant près de

deux mille ans. S'il avait existé, nous
dirions qu'il fut uh imposteur parce
qu'il n'a rien modifié à l'ordre des cho¬
ses.
Mais nous savons fort tien que le

Chrisl fut une invention plusieurs fois
mise au point de prêtres qui voulurent
assurer leur domination en se disant
les disciples du Sauveur.
Et que ces pseudo-discinles ne

que dissimuler, mentir puis asservir,
traquer et terroriser.
Au nom du Christ les missionnaires

sont allés chez les peuplades d'Afrique,
d'Asie et d'Océanie apporter l'esclavage
avec le concours des soldats. Au nom
du Chrisl les Jésuites faisaient peser
une terreur en Amérique Centrale au
siècle dernier.
Au nom du Christ les prêtres béni¬

rent la guerre et les armées — et prê¬
chèrent l'assassinat collectif.
Au nom du Christ encore les cardi¬

naux et leurs desservants mènent une
croisade en faveur de la dictature.
Partout où l'Eglise a dominé ce fut la

,'erreiir. la répression sauvage, les tor¬
tures. De même qu'au nom du Christ

condamne en Amérique ceux qui

Nous disons aux hommes, comme le
disent les évangiles :

« Paix aux hommes de bonne vo¬
lonté » mais en ajoutant pourtant « et
guerre aux hommes de volonté néfaste
qui font peser sur le monde la misère
— guerre aux hommes de mauvaise vo¬
lonté, prêtres, sabreurs-gouvernants et
exploiteurs — qui ne vivent que parce
que le peuple ne s'est pas encore n
guéri des individus !» IL
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UNION ANARCHISTE
VOILA DE L'ACTIVITE 1

LE NUMERO SPECIAL
SUR SIX PAuES

Les camarades, et principalement les
groupes, sont avertis que te numéro spé¬
cial sur six pages « de la semaine de pro¬
pagande » sera tiré le 15 janvier 1826. En
conséquence TOUTES LES COMMANDES
ee ùr numéro et les appels des
GROUPES DESTINES A X ETRE ENSEREto,
DEVRONT PARVENIR AU SECRETAIRE
DE L u. A , PIERRE ODEON. AVANT LE
MERCREDI 6 JANVIER.
Pour une belle présentation de notre nu¬

méro, il faut, en efiet, que nous ayons le
temps matériel nécessaire
Les groupes retardataires répondront

sitôt après la lecture de ces lignes.
Au travail pour la difiusion du LIBER¬

TAIRE pendant la semaine de propagande.
LA TOURNEE DE PROPAGANDE

Le 1er février, une tournée générale de
meetings, de conférences, sera entreprise.
Nous proposons aux amis habitant les loca¬
lités suivantes de répondre immédiatement
à l'appel qui leur est fait en précisant s'il
leur est possible de disposer d'une salle aux
dates indiquées. L'impression des afiiches
annonçant les meetings sera assurée par
l'Union Anarchiste, tous les détails seront
d'ailleurs réglés par la suite. La tournée
débuterait le 1er février, à Orléans, et se
poursuivrait le 2 à Vierzon, le 3 à Bour¬
ges, le 5 à Nevers, le 6 à Moulins, le 8 à
(Jlermont-Ferrand, le 10 à Thiers, le 12 à
Roanne, le 13 à Saint-Etienne, le 15 à Lyon,
le 16 à Villeurbanne ou la région, le 18 à
Vienne, le 20 à Avignon, le 21 à Arles, du
22 au 24 à Marseille, Saint-Henri, La Gio-
tat. Le 26 à Toulon, les 27 et 28 dans la
même région.
La tournée continuerait au mois de mars

par la Fédération du Gard, par la région
de Toulouse, etc., etc. Le reste de la tour¬
née sera envisagée plus tard.
Que les amis, que les groupes, répondent

au plus vite. Si sur le parcours tracé existe
une ville oubliée, que les camarades nous
avisent.

LES AFFICHES SONT EPUISEES

Les 3.000 affiches antifascistes sont épui¬
sées, iéb groupes en ont reçu un nomnre
suinsant pour assurer un copieux aihchage
dans leur localité.
L'activité continue par la semaine de pro¬

pagande et la tournée de conférences.
L'Union Anarchiste a reçu, cetie semaine,

l'adhésion de nouveaux groupes : Monte-
reau, Fontenay-sous-Bois.
Adressez la correspondance de l'Union

Anarchiste à Pierre Odéon, 9, rue Louis-
Rlanc, Paris (Xe).
P.-S. — La semaine dernière, le « gars

de Bezons M laissait supposer une « dimi¬
nution » d'activité à l'union Anarchiste.
L'ami de Bezons n'était certes pas bien ren¬
seigné. et jbse espérer qu'il constatera lui-
même que loin de reculer, l'U. A..., pro¬
gresse et avec des compagnons qui tien¬
dront ferme, la marche en avant conti¬
nuera. — P. ODEON.

Noël l NoSl ! la huche est vide
Et Jésus ne la remplit pas.
Où donc, pour conduire nos pasi
S'allume l'étoile splendide t

Jusqu'aux os nous glace la bise
Qui fait grincer la mort dans l'air ;
Découvrirons-nous le (eu clair
Où l'on se réchauffe à sa guise f

Ce qui nous vêt est lamentable,
Nous marcherons bientôt pieds nus ;
Des rois mages sont-ils venus
Nous apporter l'indispensable!

Noël ! Noël ! la cloche sonne,
L'encens fume sur les autels ;
Il existe plusieurs Noëls :
Le nôtre est celui de maldonne

Car, de quel festin qui s'apprêtè
Au sein de la joyeuse nuit.
Après l'office de minuit
Nous dira-l-on : Ta place est prête !

Pauvres gueux que la faim tenaille,
Sommes-nous donc encor chrétiens ?
La misère nous rend païens
Aux yeux de la sainte canaille.

Noël ! Noël ! fête sacrée !
Les offrandes et les présents
Se renouvellent tous les ans

Par le flot d'or qui les agrée.

Mais sur notre race maudite.
Allons-nous voir tomber le don
Que fait parfois, à l'abandon,
Un vain caprice qui meurt vite !

Nous avons chassé l'espérance
El notre âme n'a plus la foi;
Elle a banni jusqu'à l'effroi
)ans sa coutume de souffrance.

Noël ! Noël ! qui vois nos peines,
Sois sans pitié poui nos désirs,
Spectres levés sur tes plaisirs
Notre Noël est fait de haines !

Justinien Baudassè. (Intimités, Révoltes.)

LA CRAINTE

pVa'V'.i'WV'-'V 1 » » ® n

La Fête du " Libertaire "
SAMEDI 2 JANVIER, à 20 h. 30

Salle des Sociétés Savantes, 2, rue Danton

Grande Soirée Artistique
avec le concours assuré de

Lucio DORNANO Line de TARBES
COLADANT Aimée MORIN Roger TOZINY

LA FREYTTA Pierre DAC
LucyVORY L. LOREAL R. P. GROFFE

Maurice HALLÉ René DORIN, etc...
î?
Allocution par

SÉBASTIEN FAURE

Prix d'entrée : 4 francs

GRANDE TOMBOLA LITTÉRAIRE
Le programme détaillé et complet sera donné dans notre prochain

numéro

On trouve des cartes et des billets de Tombola à la Librairie Sociale
9, rue Louis-Blano, qui sera ouverte le Dimanche matin
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Propos d'un Paria
L'article du « gars de Bezons » publié

dans notre dernier numéro a soulevé, no¬
tamment chez les camarades des Jeunes¬
ses anarchistes une émotion que, pour ma
part, je trouve infustifiêe. Avec beaucoup de

■ raison, le « gars de Bezons » soutenait qu'il
savent j ! nV nvait pas de controverses possibles

avec ceux ^ demain seront dans Les
rangs des fascistes pour faire en France ce
que les partisans de Mussolini ont exécuté
en Italie. Quoi de plus sensé !... Pourtant
la mode est à ces sortes de tournoi de pa¬
roles '!
Un pasteur ou un curé s'installent com¬

me chez eux sur un tribune et discutent ou
plutôt ergotent à perte de vue et de souffle
avec un camarade anarchiste — ou tout
autre chose en iste — pour et contre Dieu
et sa sacrée famille.
Voilà certainement un spectacle des plus

intéressants, une « attraction » susceptible
d'attirer dans une salle un nombre de spec¬
tateurs assez élevé pour que la recette
s'en ressente et permette de soutenir telle

telle œuvre ae propagande. Je ne dis

Publicité provocante
UN AVERTISSEMENT

onG»» V

propagent leà doctrines scientifiques.
Belle rédemption, en vérité I

•••
La rédemption qu'offre l'Eglise n'est

valable que pour le royaume des Cieux.
Nous axons une autre conception de

la rédemption.
Le [>euple souffre, gémit et peine sous

le lourd poids des impôts, il ahane à
l'effort pour gagner un salaire parfois
dérisoire.
Ghaque jour l'Etat demande les meil¬

leurs et les plus robustes des jeunes
gens pour servir de chair à canon.
Le peuple « ce nouveau Christ » est

mi? en croix depuis un nombre incom¬
mensurables d'années — et son sup¬
plice cri le fait de sa passivité et de sa
crédulité.
Le peunle attend des mots d'ordre, il

espère en des sauveurs politiques — et
prend en allendant, son mal en pa
tience — dans l'espoir d'une revanche
feintante.
Les anarchistes attendent une ré-

demot ion, la véritable Rédemption des
hommes.
Mais ils disent au Peuple :
« Pour te rédimer il faut que tu n'aies

fconflance qu'en toi-même — il faut que
tu débarrasse ton cerveau des nréjugés
et des crédudités surannés. Sois toi-
même ton propre rédempteur ».
Et c'est pourquoi nous ne crions pas

Noé! ! comme les cagots de tout poil.

f

Jusqu'à ce jour, les chefs fascistes aspi¬
rants miussouniens ont pu parier, discou¬
rir devant les auditoires composes de uour-
geois, d oiuciers, de toute ta enque privilé¬
giée. Jusqu a ce jour, le tascisoie provoca¬
teur can-omiait sou champ u action, aans uu
milieu naiureueiusnt tavoratue. Mais ies

temps sont changes, parait-il, les chefs tas-
cistes, émuies des oourreaux de nos mal¬
heureux compagnons italiens vont pouvoir
désormais penetrer jusque dans les mai¬
sons du peuple, pour discourir sur les beau¬
tés du régne mussoiinien, ET CELA SUR
L JtNVÏTAriON vù COLOMufl.
Mardi dernier, Jacques Artnuys, chef du

fascisme, était annoncé comme devant dis¬
courir « au Club de Coiomer », dams une
Maison du Peuple, 94, boulevard Auguste-
Bîanqui. Aussitôt, les camarades de ta Fé¬
dération Parisienne de l'Union Anarchiste
releverent ce qu'ils considéraient comme
une provocation.
En nombre ils se rendirent au « Club de

Coloxner », décidés à expulser violemment
le chef fasciste pénétrant dans une Maison
du Peuple qu'il ferait brûler demain.
Jacques Arthuys n'ayant pu se déranger,

celui qui a pris le si beau nom d'insurgé
fit annoncer que (pour mardi prochain,
29 décembre, à 20 h. 30, 34, boulevard Au-
guste-Blanqui), la présence du chef fasciste
serait assurée.
Nous avons prévenu les organisateurs que

les camarades de l'Union Anarchiste ne

permettraient jamais qu'un aspirant assas¬
sin,,massacreur du peuple, vienne dans une
Maison du Peuple.
Si Jacques Arthuys venait parler, mardi

prochain, il trouvera Coiomer pour le pro¬
téger, mais il trouvera, pour l'expulser sans
aucun ménagement, avec perte et fracas,
tous les révolutionnaires parisiens.
Nous laissons la responsabilité des évé¬

nements à ceux qui se servent d'une publi¬
cité écœurante.
Lecteurs du a LIBERTAIRE »,-syndicalis

tes révolutionnaires,si la pTésence d'Arthuys
est annoncée pour mardi prochain, vous se¬
rez tous présents pour lui faire sentir vos
révoltes.
Les Maisons du Peuple ne serviront ja¬

mais à abriter les flatteurs du régime de
boue et de sang dont l'Italie a subi la triste
expérience..

ou

pas non.
Et je ne me permets pas de blâmer les

camarades ou les groupes qui emploient ce
moyen pour attirer l'eau à leur moulin.
Pourtant, il faut bien reconnaître que le
résultat au point de vue éducatif de ces sor¬
tes d'amusements est plutôt mince. Du
reste les managers de ces matches ver¬
baux le reconnaissent eux-mêmes. Comme
le disait encore avec beaucoup de justesse
« le gars de Bezons », il vaudrait mieux
laisser aux entreprises diverses qui battent
monnaie avec le sport ordtoire, le mono¬
pole de ces représentations
Elles n'y font d'ailleurs vas toutes fortu¬

ne. A part te Club du Faubourg qui a une
vieille clientèle et possède un bonimenta-
teur de première force, tous ceux qui ont
essayé de lui faire concurrence se sont bri¬
sés les reins. Jaloux de ces lauriers, le
Club dit des Insurgés voit sa surenchère
échouer piteusement. Le Club de Poldès
invite-t-il Camille Aynard ? Pour ne pas
être en reste. Le Club de Coiomer, invite
J. Arthuys. Jacques Arthuys ? Le chef des
fascistes' français en chemines bleues. Le¬
quel s'est bien gardé d'ailleurs, de venir
prendre la parole malgré les démarches
pressantes dej'insurgé d'opérette.
Et c'est dommage pour lui. car nous

étions quelques dizaines, venus tout exprès
pour I applaudir. Et nous l'aurions ova¬
tionné chaleureusement, il peut en être sûr.
Mais ce n'çst parat-il que partie remise
Quoi qu'il en soit.nous n'avons pas perdu

notre temps. car nous avons pu constater
le peu de vie, de chaleur, d'enthousiasme
qui se dégage de cette assemblée. On sen¬
tait que le public allait là pour se « mar¬
rer ». Et quel public ! Quel maigre pu¬
blic ! !... S'il n'y avait eu là une cinquan¬
taine de figurants bénévoles venus d'un
peu partout pour applaudir — comme il
convient — le chef fasciste; ce gros farceur

Pierre LE MEILL0UR
est arrêté

On se souvient que lors de l'enterre¬
ment de Sabatier. lâchement assassiné
par un fasciste lors ae la grève de vingt-
quatre heures organisée par le Parti
communiste, un commissaire de police
fut quelque peu malmené à la suite de
provocations, reconnues par la presse
bourgeoise elle-même. La police n'ayant
pu arrêter personne, inculpa, sans
doute sur la foi de ragots de ses stipen¬
diés habituels, notre camarade Pierre
Le Meillour. ainsi que le camarade Le
Bouche.
Le Bouche fut arrêté et mis ensuite

en liberté provisoire. Le Meillour, après
avoir échappé pendant quelque temps
aux recherches de la police, jugea utile
de venir répondre aux accusations po¬
licières.
En compagnie de son avocat, Henry

Carré, il a comparu mardi devant le
fuge d'instruction. Des confrontations
vont avoir lieu qui ne pourraient, s'il y
avait un semblant de justice en France,
qu'aboutir à la libération de notre ca¬
marade.
Tnculpé de comnlicité morale, pour

un fait d'ordre politique, notre ami doit
être mis au régime politique.
Pierre Le Meillour dont tous connais¬

sent l'ardente ténacité est décidé à ré¬
clamer ce régime avec toute l'énergie
qui lui est propre.
Apprêtons-nous à le soutenir.

LIRE EN T PAGE

LA PROPRIETE FONCIERE
par G. Goujon

EN 3e PAGE

LA BOLCHEVISATION DE LA VODKA
par Schaplro

de Grisoni aurait causé aux banquettes. Et
comme elles sont solidement fixées, il y au¬
rait pu aller sans crainte et développer à
fond ses théories « jacobines ». En vérité,
je vous le dis, mes très chers frères en Co¬
iomer, le moment n'est pas encore arrivé,
où votre règne, vasouillard et cacophoné-
que arrivera.
Le plus fort, c'est que vous soyez encore

une douzaine qui .semblez vous prendre au
sérieux2 Pierre Mualdès.

La grande presse vient de trouver de la
copie sensationnelle. A grand renfort de
bluff, elle annonce l'action des industriels
du Nord, qui ont pris la patriotique décision
de sauver la f rance et le franc en donnant à
à l'Etat une somme de 12 milliards, qui ser¬
vira à amortir la dette intérieure et extérieure.
De l'Echo de Paris au Quotidien, il n'est
pas de louanges assez ronflantes pour souli¬
gner < l'héroïsme désintéressé » de ces mer-
cantis de haute école qui se découvrent sur
le tard une âme d'apôtre.
Douze milliards ! Une paille quoi. Exac¬

tement le sixième de ce que nous devons à
l'Amérique, le huitième de ce que nous de¬
vons à l'Angleterre et le trente-cinquième de
la dette totale de la France Mais tout cela
ne fait rien; douze milliards, c'est toujours
bon à prendre, déclarent les hommes de paille
qui sont au Gouvernement; mieux vaut ça
que rien, et il y aura peut-être tout de même
quelque chose à rogner sur cette somme
Quand la caisse est vide, il n'y a rien à
faire, mais voici que l'assiette au beurre re¬
devient appétissante
Et nos bons socialistes de se lamenter. Si

les riches disent-ils donnent sans qu'on leur
prenne, la formule si chère à Renaudel :

Prendre où il y en a », ne tient plus de¬
bout, et voilà le château de cartes du Gou¬
vernement socialiste qui s'écroule. Pauvre de
moi, que la vie est dure, même pour les
aspirants ministres ou dictateurs.
Mais là n'est pas la question. La légende

du bon riche, va à nouveau être à l'ordre du
jour, et le troupeau, inéduqué et inconscient
va mordre dans ce beau fruit vert qui a plus
d'apparence que de goût.
D'abord, les 12 milliards des industriels

français ne feront que retarder la crise qui
paraissait imminente. Douze milliards lors¬
que l'on en doit près de 400, c'est une goutte
d'eau dans la mer et les résultats que l'on
obtiendra ne seront que superficiels.

Ce que demande à l'heure actuelle le ca¬
pital : c'est d'éloigner le plus possible
l'échéance finale. Qu'importe l'avenir pour la
génération qui s'éteint. « Que cela vive au¬
tant que nous, les autres se débrouilleront ».
Voici les principes qui animent les puissants
du jour.
Or, la vie politique et économique du pays,

a été caractérisée ces trois dernières années
par un chaos indescriptible et sans précé¬
dent. S'il est vrai que l'incompétence des
hommes qui nous dirigent, doit entrer en jeu,
pour déterminer les raisons du malaise ; nous
devons, nous anarchistes, rechercher plus
profondément les causes du mal, et ne pas
nous arrêter simplement aux responsabilités
particulières.
L'inquiétude des maîtres du pouvoir, si

gnale précisément que l'erreur ne réside pas
essentiellement dans le choix des techniciens
capables de résoudre le problème ; c'est le ré
gime qui s'effondre, et il n'est en la possi
bilité de quiconque de le sauver. Après Her
riot ; Painlevé; avec Painlevé : Caillaux ;
après Caillaux : Briand, Louoheur, et voilà
maintenant : Doumer. Et puis, rien ne
change et rien ne changera. Dieu seul peut
intervenir heureusement dans nos finances;
mais, helas ! Dieu est mort et les derniers
miracles datent de Jésus-Christ.

Que viennent alors faire ces douze mil¬
liards? Ah certes, s'il était possible de les
multiplier, comme » le fit le fils de Dieu »

avec les pains et les poissons, ça changerait ;
mais en notre siècle de matérialisme, douze
milliards n'en feront jamais que douze et ja¬
mais 400. Alors?
Alors la bourgeoisie a peur. « La crainte

fait sortir le loup des bois », et les millions
des coffres-forts Plutôt que de tout perdre
aujourd'hui, la finance et l'industrie, jette en
pâture un peu — oh ! bien peu — de sa for¬
tune. pour tenter de combler le fossé impos¬
sible à franchir Encore quelques semaines
de gagnées naturellement; mais c'est tou¬
jours retarder* pour mieux sauter.
La bourgeoisie a peur, parce qu'elle se

rend compte à présent qu'elle est au bout de
son rouleau. Quels que soient les procédés
employés pour sauver de la débâcle, un
monde qui se meurt de vieillesse, ce ne se¬
ront que des pis-aller, que des remèdes illu¬
soires, qui n'apporteront pas les résultats
attendus. La réalité doit ouvrir les yeux ; la
Révolution est là.
Oh, peut-être pas demain; peut-être dans

quinze jours ou dans dix ans. Qu'importe?
La Révolution est là parce que les événe¬
ments déterminent la Révolution Elle ne

sera pas uniquement la conséquence de la
propagande de Pierre ou de Paul, elle ne
sera pas le fruit de l'arbre communiste ou
socialiste, elle sera le produit d'une évolu¬
tion industrielle, financière, philosophique
et scientifique en un mot d'une évolution éco¬
nomique et sociologique, qui oblige une for¬
me de société à disparaître, parce qu'en rai¬
son même des intérêts divers qui se dépla¬
cent, son centre s'est désaxé, et que cette so¬
ciété ne répond plus aux nécessités des élé¬
ments qui la composent.

En effet, la grande^majorité des individus
sont aujourd'hui mécontents. Il n'est pas que
les anarchistes qui voudraient que cela
change. Tout le monde aspire à quelque
chose de nouveau, ce qui nous différencie des
autres, c'est que l'anarchisme ne s'arrête pas
aux moyens, mais que l'anarchie est un but.

Et ce but, je n'en ai jamais trouvé de
définition plus claire, que dans ces phrases
de Malatesta :

« La Révolution Anarchiste que nous vou-
« Ions, dépasse de beaucoup les intérêts
« d'une classe; elle se propose la libération
« complète de l'humanité actuellement as-
« servie, au triple point de vue, économique,
« politique et moral Gardons-nous donc de
« tout moyen d'action unilatéral et sim-
<t pliste. »
Là est toute l'Anarchie; et c'est ce qui

place l'anarchisme au-dessus du syndicalisme,
qui est un moyen entré les mains d'une classe;
qui le place au-dessus du communisme auto-

I ritaire, qui prétend exercer la dictature au' profit d'une classe; et au-dessus de tous les

partis, de toutes les sectes qui n'ont que des
vues et des espérances particulières et non
générales. Et cela est tellement vrai, que s'il
en était autrement, les anarchistes devraient
être logiquement partisans de l'autorité.

C'est donc un sentiment irraisonné, qui
qui fait craindre la Révolution si nous consi¬
dérons qu'il est impossible de l'éviter tant
que les sociétés seront divisées en classes et
que chacun sera entraîné dans un boulever¬
sement, qui n'est que la conséquence d'une
évolution inévitable, inhérente à la vie so¬
ciale. La révolution ne disparaîtra qu'avec
la classe, et larsque l'anarchie sera réalisée.
Si comme le bouc de la Fontaine, les in¬

dustriels du Nord, voyaient un peu plus loin
que leur nez, et n'étaient pas inspirés par
l'égoïsme le plus pur, ils comprendraient queleur geste n'a qu'une valeur provisoire. Peut-
être le comprennent-ils après tout. Ce qui
étonne cependant, ce sont ces catégories de
petits bourgeois et de petit* rentiers, plus
acharnés et plus féroces que quiconque lors¬
qu'ils entendent causer de révolution.
Ils me font l'effet du moribond qui sedébat contre la mort II ne veut pas mourir,

et pourtant rien ne fera qu'il échappera au
sort commun II en est de même pour la Ré¬
volution Comme la mort, elle est inévitable,
et c'est un phénomène psychologique qui fait
qu'on en a peur.

Anarchistes : jouerons-nous un rôle dans
la Révolution qui vient? Il faut l'espérer.
Quoi qu'il en soit, il faudrait que sans plus
tarder l'on sache ce que nous voulons et quel¬
les sont nos aspirations au lendemain d'une
révolution. Il faudrait sérieusement envisager
le problème d'avenir si nous ne voulons pas,
comme précédemment, être pris au dépourvu^
De crainte, nous n'en avons pas. La so¬

ciété s'çcroule, tant mieux, nous aiderons à!
la détruire. Cependant détruire est bien,
mais construire est frileux. C'est à cela main¬
tenant qu'il faut penser.

J. CHAZOFF.

POUR LE LIBERTAIRE
La note du Comité d'Initiative, paruedans notre dernier numéro, laissait suppo¬ser, par suite du manque de précision, quela dette de quinze mille francs était relative

au quotidien. Cela était en contradiction
avec la note intitulée « A nos Amis » et
qui donne exactement les origines de l'em¬barras que nous surmonterons, nous l'espé¬
rons, grâce au dévouement, à l'esprit desacrifice des camarades. Nos lecteurs au¬
ront fait d'eux-mêmes cette mise au point.Ils trouveront par ailleurs la liste des sous¬
criptions faites pour sauver leur journal.Nous espérons que tous comprendront
qu'un effort ultime est nécessaire «t qu'ilsn'hésiteront pas s'ils ont vraiment à cœurla propagande anarchiste et révolutionnaire.En province, la vente à la rue s'orga¬nise. Signalons pour aujourd'hui l'exemplede Bordeaux qui vend 200 exemplaires par
semaine et veut arriver à en vendre 500.
Par contre, la vente à Paris subit un tempsd'arrêt. Les jeunesses anarchistes ont tenté
un effort qui n'a malheureusement pas étésuivi ; ne se trouve-t-il pas dans Paris dix
ou quinze camarades pour crier « Le Li¬
bertaire » 7 Ce serait vraiment désespé¬rant.
Un groupe de camelots du « Libertaire »

va se constituer ; que tous ceux qui veu¬lent en faire partie, er /oient sans tarder
leurs adhésion à P. Mualdès. 9 rue Louis-
Blanc. LE LIBERTAIRE.

SIMONNE LARCHER
doit obtenir satisiacfioa

La volonté de notre jeune camarade
ainsi que son courage ont été exemplaires.Son dévouement à l'Idéal n'est plus à dé¬
montrer. Nous savons comment elle est
tombée victime de la répression. Cepen¬dant, après le Luchâge des communistes
emprisonnés à la Santé et la lâcheté des
rédacteurs des journaux d'avant-garde —
l'opinion publique n'ayant été que très peu
touchée — peut-être est-il bon de rappeler;
à la suite de quels événements elle a agit.,
Reportons-nous plusieurs mois en ar¬

rière. La guerre faisait rage au Maroc.
Beaucoup de militants furent emprison¬

nés pour teqr propagande antimilitariste.
C'était compréhensible, le silence s'impo¬
sait pendant que les généraux tuaient. Le
silence s'imposait pendant que nos glo¬
rieux aviateurs semaient ta mort, jetanï
des tonnes de mitraille sur les laboureurs
au travail et sur les villages du Riff, as¬
sassinant femmes et enfants. Le silence
s'imposait parbleu ! pendant que le fa¬
meux péijéral républicain — oh, combien !
— traînait son sabre sanglant sur la terre
de Syrie. Terre Sainte, vénérée par les
croyants chrétiens, où Jésus de -Nazareth
prêcha ;
Paix, Amour, Fraternité.
Ah I le silence s'imposait. On l'imposait

aux lâches. Quant' aux hommes de cbeur,
ils réagirent.
Avec eux. une toute jeune fille, Simonne

Lâcher, notre vaillante amie.
La guerre pouvait durer longtemps. Elle

pouvait s'étendre. I.es mamans pleuraient.
Il fallait' lutter. Simonne lutta. Des poli¬
ciers l'arrêtèrent, alors qu'elle distribuait
des brochures « La Crosse en l'aï? », qu'é¬
ditaient alors les jeunesses anarchistes.Con¬
damnée. emprisonnée, notre camarade
avait droit à la réduction de peine que l'on
accorde toujours aux prisonniers politi¬
ques. On lui refusa, se basant sur "des rè¬
glements qui np prévoyaient pas son cas.
Elle dérida de faire la grève de la faim.
Durant douze jours, elle tint. Mais la vo¬
lonté. mais le courage qu'elle montra n'a
pas suffit pour qu'elle obtienne satisfac¬
tion : elle est aujourd'hui à l'hôpital, où
elle a commencé à s'alimenter, sachant
qu'en ce lieu, c'est de gré ou de force que
l'on est' nourri. Néanmoins, le ministre
fait la sourde oreille ; il nous faut, com¬
pagnons, soutenir notre camarade au plus
vite pour qu'on lui accorde intégralement
le régime politique, tel qu'il est" appliqué
à la Santé. Pierre Lentente.,
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LE LIBERTAIRE

Proudhori, dans soe premier mémoire
sur la propriété, proclamait : « La pro¬
priété, c'est le vol. » Dans sa théorie de
la propriété, écrite vingt ans plus tard,
il s'applique, au contraire, à légitimer
non pas seulement la. concession d'une
jouissance précaire, mais la pleine pro¬
priété de la terre, le droit d'user et
d'abuser. Doit-on voir dans ce change¬
ment d'attitude un reniement ae celui
qu'on a appelé le Père de l'anarchie ?
Nullement. Après avoir condamné la
propriété au nom de la loGiqun et de la
justice, it la réhabilite au point de vue
pragmatiste, voyant en elle la sauve¬
garde .de la liberté écrasée sous l'omni¬
potence de l'Etal. A l'absolutisme de
l'Etat il prétend opposer l'absolutisme de
l'individu propriétaire.
Pourtant, si Proudhon n'est pas infi¬

dèle à son idéal libertaire, il ne commet
pas moins une grave inconséquence
lorsqu'il attribue à la propriété loncière
une telle elOcacité protectrice. Le monde
n'est pas un archipel où chacun peut se
choisir comme reluge une île aux
bords inaccessibles. Les limites de cha¬
que domaine ne sont défendues que par
des conventions, ce sont des contrats,
des lois, en définitive des gouverne¬
ments qui en garantissent l'inviolabilité.
L'arme défensive sur laquelle nous
comptons se trouve dans un arsenal
dont notre maître a la clef. Comment un
régime qui ne respecte pas la personne
humaine aurait-il plus de ménagements
pour ce prolongement artificiel ae la
personne ?
La propriété individuelle ne risque-t¬

elle pas plutôt de fournir le biais par le¬
quel l'Etat oppresseur agira sur l'indi¬
vidu ? L'histoire nous montre que cette
éventualité n^est pas chimérique: A
l'époque du déclin de Rome, le rural,
qu'il soit propriétaire ou colon, est pos¬
sédé par la terre, plus qu'il ne la pos¬
sède ; il lui est défenau de rompre sa
chaîne, car son labeur acharné doit ali¬
menter l'avidité du fisc. Plus tard, s'il
arrive que le serf, le fermier, mettant à
profit le gaspillage.l'incurie des féodaux,
achète avec la pleine propriété au sol,
l'esnoir de quelque aisance, périodique¬
ment, de lourdes redevances viennent
rendre la culture de son bien plus acca¬
blante pour lui que l'exploilation directe
de sa personne par un maître. _

Si, aujourd'hui, des circonstances ex¬
ceptionnelles ont enrichi les paysans, ils
ne doivent pas perdre de vue qu'avant
la guerre, en bien des régions, la terre
était, délaissée, la récolte ne couvrait
plus les frais et les charges fiscales.' A
notre époque, au surplus, la terre fati¬
guée ne nourrit plus l'homme sans le
secours de l'industrie et c'est aux exi¬
gences des producteurs de matériel et
de matières premières, aux entrepre¬
neurs de transports, puissants dans
l'Etat, que devra payer tribut le cultiva¬
teur qui se confinerait dans un particu¬
larisme farouche. L'absolutisme pro¬
priétaire, à supposer même que. la den¬
sité de la population ne fasse pas obsta¬
cle à ce que chacun en bénéficie, ne se¬
rait donc pas, comme l'imaginait Prou¬
dhon, un moyen suffisant pour rétab'ir
l'équilibre entre la laiblesse de l'individu
et la puissance des gouvernants.
Mais la critique que nous venons de

faire de l'illusion proudhonnienne nous
montre aussi que nous-mêmes nous
commettrions une erreur en nous achar¬
nant 'à combattre le patrimoine foncier
qui n'a pas plus de valeur offensive que
défensive entre les mains de la plupart
de ceux qui le détiennent. Notre princi¬
pal griel contre la propriété, c'est
qu'elle est un instrument d'exploitation
de l'homme par l'homme ; mais c'est

• un vice qu'elle partage avec tous les
biens qui n'existent qu'en quantité limi¬
tée et peuvent être objets de monopoles.
Cela est si vrai que dans ries pays en
voie de colonisation, telle l'Australie de
nos jours, les nouveaux arrivants au
lieu de louer leurs services à des ex¬

ploitants, préfèrent partir à l'aventure,
défricher et cultiver à leur propre pro¬
fit. Dans nos régions dévastées, tel pro¬
priétaire qui. jadis, à son bien; ajoutait
des biens affermés a dû y renoncer, car,
autant son propre travail est devenu lu¬
cratif, autant est devenue dispendieuse
l'utilisation du travail salarié dont la va¬
leur hausse en raison de la demande
de main-d'œuvre nécessitée par la re¬
construction. D'ailleurs pendant et après
la guerre, la bourgeoisie elle-même a
fait bon marché du droit absolu de pro¬
priété et la maiorité des juristes olfieiels
en conteste la légitimité. L'œuvre de dé¬
molition se p'ursuit indépendemrnent
de nous et la spéculation à laquelle don¬
nent lieu les transactions sur tes biens
meubles ou immeubles constitue un

plus grand péril que leur appropriation.
Ce n'est donc pas tant à la .propriété

foncière que nous devons nous attaqupr
qu'à l'abus qui résulte de la détenlion
d'un monopole. Et là même, nous de¬
vons moins nous proposer de réfréner
les activités que de les contenir en les
subordonnant à un droit positil.
Le principe sur lequel nous voudrons

faire reposer le statut économique sera
le droit pour chacun d'employer libre¬
ment son activité à la satisfaction de ses
■propres besoins ou bien de recevoir
l'exact équivalent de l'énergie qu'il dé¬
pense, s'il travaille à la satisfaction des
besoins d'à ut rui. Il suffit de se reporter
aux exemples que nous donnions ci-des¬
sus, pour comprendre que du fait de
t attribution à fout travailleur du béné¬
fice intégral de son travail, déduction
faite des réserves de prévovance et des
frais généraux sociaux dont il récupé¬rera la valeur, tout accaparement de
moyens de production serait inutile
p&rcs Cfu© improductif de revenus.
En présentant la question sous cetangle, nous inquiéterons certes le pro¬priétaire oisif pf le gros fermier tirantprofit d une abondante main-d'œuvre sa¬

lariée. qm ne nous intéressent ni l'unni l'autre mus rassurerons, par contrele cultivateur qui vif péniblement de sontravail personnel et t'ouvri : aarieole
qui convoite toujours le petit topin
gage, pense-t-il, de son affranchisse!
nient. N'oublions pas que le pavsan
plu? que l'ouvrier des villes discipliné
par l'usine, est demeuré foncièrement
individualiste, trop sordidement inté¬

ressé, sans doute, mais cachant sous une
apparente soumission aux puissances du
jour une tenace volonté d'indépenaance.
Au surplus, l'obligation de coopérer en
vue de l'achat qui s'impose d'un outil¬
lage, mécanique periectionHé,' de l'acqui¬
sition de matières premières, de l'échan¬
ge des produits, l'inclinera à la solida¬
rité.
Comment introduire notre principe

dans les faits ? Faudra-t-il compter sur
la loi, ce qui semble nous ramener au
point de départ ? Dans cette hypothèse,
ce serait déjà un point important d'avoir
rallié à nos vues le monde rural qui au¬
jourd'hui, pèse d'un grand poids sup
notre politique. Mais ce n'est pas la
seule voie qui nous soit accessible.
D'une question ae propriété, c'est-à-dire
de rapports d'hommes avec les çhoses,
infiniment complexes, dispersant l'at¬
tention entre la variété de détails minu¬
tieux. nous avons fait une question de
rapports entre des hommes,soumri à une
simple règle de justice : recevoir l'équi¬
valent de ce qu'on donne. Un but nette¬
ment conçu, dégagé des nuées qui l'obs¬
curcissaient et nous engagaient dans
des directions où nous heurtions le sen¬
timent commun, suscitera la formation
de puissantes individualités cartables
d'émouvoir l'opinion. L'union syndicale,
aussi familière aujourd'hui au peuple
des charnus rm'à celui des villes, ir^ou-

pera pour l'action une multitude de tra¬
vailleurs qui voient en nous des adver¬
saires alors que notre pensée rejoint si
bien la leur.
On nous objectera que la consécration

du droit de chacun au produit de son
travail laisse trop peu de place à l'al¬
truisme. Assurément une société où ce
droit s'exercerait sans compensation, se¬
rait trop dure aux faibles. Mais, d'autre
narl. le devoir rlVnfrn'dp ne sera-t-il na®
Grandement facilité dans un milieu où
chacun sera assuré de ce nui lui revient
légitimement. S'ipiilon? d'abord le (i»oit:
une fois cede sérurité acquise, Gardons-
nous d'oub'ier que la jouissance de
droits ahso'us ne réalise pas encore
toute la justice.

G. Goujon.

QUELLE HONTE !...

Quelle honte et quelle pitié
Cette hécatombe marocaine,
Et combien mon cœur a de haine
Pour les sabreurs du monde entier !

A coups de canon, sans quartier,
L'on détruit une ra-ce humaine !
Quelle honte et quelle pitié,
Cette hécatombe marocaine l

Voir des criminels de métier
Ensanglanter montagne et plaine,
Pour que l'or coule en fontaine
Dans les tiroirs du flibustier :
Quelle honte et quelle pitié !

Eugène Bizeau.
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La Vie d'Epinal
Autrefois, Epinal était célèbre par ses

images fortement coloriées, sur un papier
très grossier. Ces images mat dessinées fai¬
saient Les délices des enfants au goût en-
cure peu développé-, et même la foie de
beaucoup d'hommes, pour qui l'art n'exis¬
tait pas.
Les imagiers d'Epinal étaierit des artistes

vulgaires ou. roublards. Pour gagner de
l'argent coûte que coûte, ou ayant eux-
nii mes l'amou. des couleurs violentes,
criardes, ils satisfaisaient avec simplicité
ou avec un brin de cynisme leu'r clientèle
favorablement prévenue ou sans défense.
L'éducation artistique - du peuple n'était

pas le thème des fameux coloristes d'Epi¬
nal. Des milliers denfants ont eu les yeux
brûlés par ces fulgurances primaires ; plus
tard, adultes ignorants et crédules, ils
voyaient les choses si drôlement qu'ils les
grossissaient en les déformant.
L'imagerie d'Epinal, mauvaise caricature

d'une chose vraie ou mal interprétée
inexactement reproduite. l'imagerie d'Epi¬
nal, c'est la vie actuelle, la vie que nous a
faite l'ignorance, l'odieuse déformation de
la pensée, la méconnaissance des meilleurs
sentiments de l'être humain.
Sur les places publiques, le dimanche,

des chànleurs sans voix, des chanteuses
hésitantes, jettent à tous les vents des vers

lamentables, une informe poésie à tous les
échos, où le mot amour rime avec secours.
iéclateurs, spectatrices, domestiques sen¬

timentaux dépourvus U idéal, employés so¬
litaires, ouvriers à la recherche de banales
sensations, travailleurs qu'un beau frisson
émouvrait étrangement,, tout ce petit monde
a en lui des visions d'Epinal : faiblesse de
l'expression, rareté de l'esthétique, néga¬
tion de l'intelligence.
Au théâtre, dans une atmosphère plus

propice à d'excellentes méditations, sur une
scène lûmineuse, ténors, barytons, enfin les
plus grands représentants de l'art Lyrique
plongent dans L'extase délicats mondains,
fines mondaines, courtisanes luxueusement
harnachées et gavroches impertinents. Par¬
courez les livrets, analysez, avec de loua¬
bles scrupules les productions des libret¬
tistes ; vous arriverez à cette conclusion ;
— Sans la voix chaude de celui-ci, la

gorge mélodieuse d» celle là. la beauté de
l'une, l'art vivace de l'autre', la diction in¬
comparable de Pierre le savant métier de
Paul, le théâtre présent, sauf de savoureu¬
ses exceptions, le théâtre d'aujourd'hui
n'est qu'une imagerie d'Epinal un tantinet
perfectionnée, mais les couleurs en sont
aussi fausses. *

Que l'art embellisse, ennoblisse la vie,
oui ! — La fausser, lui donner un masque,
la barioler avec impudeur, — non, mille
fois non !
Si l'imagerie d'Epinal a fait son temps,

l'industrie, le commerce et la politique la
perpétuent avec une inlassable opiniâtreté :
— Déclames menteuses rédigées en un style
d'oracle, tracts vils et flamboyants rappe¬
lant Robert-Macaire et Bertrand. program¬
mes conservateurs ou républicains où le
comique alterne àvec le drame, où la vanité
est aux prises avec l'ambition, — que de
poudre aux yeux 1
L'industriel trompe, le commerçant ment,

le politicien, abîme de perfidie, dénature les
consciences.
L'œuvre des anarchistes est difficile à

réaliser. Cette œu^re est facile à définir .-
Débarrasser la vie de ses exaspérantes en¬
luminures, afin que chacun fouisse de sa
splendeur.

Antoine Antignac.

LA VIE DES JEUNESSES
Contre le Fascisme

Le dernier Congrès, comme bon nombre
des précédents, s'est prononcé en laveur
de l'organisation. Et il serait bon, en effet,
qu'il soit le dernier ayant à décider de ia
nécessité de celle-ci et, qu'une fois pour
toutes, cette question soit nettement tran¬
chée. Tout à fait de l'avis du gars de Be-
zons sur ce point. Il s'agit donc maintenant
d'entrer dans la voie des réalisations. Tout
à fait juste, parfaitement logique.
Car, plus que jamais, c'est indéniable, le

fascisme relève la tête, les Jeunesses Anar¬
chistes ont fait preuve d'une activité in¬
cessante à trois points do vue essentiels :
organisation, action et éducation ; et, cela,
if est absolument nécessaire de le dire.

Organisation. — Les Jeunesses Anarchis¬
tes qui, en réalité, s'étaient contentées de
végéter jusqu'ici, voient, grâce au dévoue¬
ment et au travail de queiques-uns de leurs
membres, des groupes se fonder dans les
grandes villes de province et dans les diffé¬
rents quartiers de Paris et de banlieue.
Ces groupes mènent une propagande sui¬

vie.
Et, pour que cette propagande ne reste

stérile et ne se localise pas entre quelques
individus, la Fédération des J. A. a fondé
« l'Eveil des Jeunes », qui, soutenu finan¬
cièrement par les groupes de J. A., par des
fêtes et des conférences, va porter chez les
jeunes ouvriers l'esprit de combat contre
toutes les organisations autoritaires. Et les
jeunes, ont si bien compris la nécessité de.
l'organisation et, pour cela, de la lutte
contre tous les préjugés — lés anarchistes
en sont vraiment insuffisamment exempts
— que l'Eveil, qui paraissait au début tous
les mois, parait actuellement tous les vingt
joups et paraîtra sous peu tous les quinze
jours.
Arftion. — Les Jeunes agissent pour l'ins¬

tant comme semblent le demander les cir¬
constances : vendent les journaux ; dis¬
tribuent tracts et brochures — ce qui leur
vaut l'agrément de la prison — ; manifes¬
tent dans la rue ; descendent dans les
réunions ou meetings fascistes ; ne recu¬
lent devant aucune responsabilité ; sont
prêls à lutter et à combattre de quelque
façon que ce soit.
Education. — Sachant pertinemment bien

que l'action révolutionnaire ne donne de ré¬
sultats positifs que lorsqu'elle est faite a
bon escient, que ceux qui agissent ne peu¬
vent persister dans l'action et au besoin
se sacrifier qu'en sachant exactement pour¬
quoi et comment ils combattent, connais¬
sent aussi bien que possible ce qu'ils ont
à combattre — l'histoire de toutes les ré¬
volutions le dit assez et, ne vous en dé¬
plaise, gars de Bezons, Dardare, Léveiilé,
Martin, "Louise Michel et tous les autres
le comprenaient bien, qui, vrais révolution¬
naires pourtant, étudiaient sans cesse et
se trouvaient toujours trop ignorants — les
J. A. ne négligent aucunement l'étude de
tous les problèmes sociaux.
C'est pourquoi le cercle « l'Educateur »,

qui groupe les jeunes anarchistes et les
amis de l'Eveil des Jeunes, n'a pas cru
nuisible, ni même inutile, de porter une de
ses conférences 6ur l'historicité de Jésus.
Il est indéniable que la religion, uans un

rang prépondérant, est une des bases, non
seulement des autorités actuelles, mais du
fascisme qui nous menace. Il est donc in¬
dispensable de la combattre.
Mais, pour aider à sa disparition, il ne

suffit pas de s'attaquer à ses effets, à ses
matérialisations, c'est-à-dire faire de l'anti¬
cléricalisme, mais, suivant un principe es¬
sentiellement anarchiste, saper l'esprit re¬
ligieux qui est le plus grand ennemi de
l'esprit de révolte à ses causes, à son ori¬
gine même, c'est-à-dire démontrer l'impos¬
sibilité de l'existence d'un Dieu et « l'huma¬
nité » de celui qui, divin, est le pivot des
différentes croyances.
Non, ce n'est point perdre de temps ;

c'est, au contraire, agir avec un sens révo¬
lutionnaire profond que de combattre, sans
distinction, le» différentes faces de l'auto¬
rité.
L'anarchisme, on semble trop l'oublier,

embrasse tous les domaines de l'activité
humaine : politique, économie sociale, reli¬
gion, patrie, famille, etc.
Quant aux objections faites à propos de

la contradiction apportée par des curés et
des pasteurs — qui, après tout, ne sont
que dos fascistes et seront demain dans
les rangs de ceux qui nous fusilleront -
contradiction d'ailleurs 'demandée à la priè¬
re de Han Ryner, nous répondrons par les
paroles suivantes de Sébastien Faure, pa¬
roles préfaçant l'Encyclopédie Anarchiste
qui, doivent le penser le gars de Bezons et
d'autres, n'est pas une œuvre sérieuse et
d'actualité, puisqu'elle ne s'occupe pas uni¬
quement des moyens de défense et d'atta¬
que contre les ïascismes de toutes cou¬
leurs :

« [Parlant de l'anarchiste) : Quand ii
convie à se prononcer, ceux qui i'écoutent
ou le lisent, il ne se croit autorisé à le
faire qu'après avoir placé ses lecteurs ou
ses auditeurs en face des aspects multiples
et parfois opposés de la thèse soumise a
1 examen et à la controverse. Il s'inscri¬
rait en faux contre l'essence môme de
j'Anarchisme si, pour faire triompher son
propre point de vue, it passait sous silence
les autres ou, de sa propre autorité, en
étouffait l'expression.

« D'autre part, un anarchiste et, à plus
forte raison, un militant, est dans l'obliga¬
tion de connaître le mouvement social dans
toutes ses manifestations et non pas uni
quement dans ses rapports avec t'An\r
cbisme qui n'est, en réalité, qu'une des va¬riétés de ce mouvement. S'il veut examiner
un problème non seulement sur le planidéal et idéologique, mais encore sur celui
des réalités, il est nécessaire qu'il soitéclairé, renseigné, documenté sur tous les
laits, chiffres et précisions qui touchent :i
ce problème. »
Nous ajouterons simplement que, lors¬

que nous jugerons le moment propice, nous
saurons, à l'exemple des Dardare, des
Leveillé, des Pierre Martin et des Louise
Michel, attaquer ou nous défendre jusqu'aubout c est-à-dire la victoire ou la mort

avec les mêmes armes que nos enne¬mis ; alors que d'autres...
Il est probablement inutile de dire que

nous n avons nullement l'intention de nouscantonner exclusivement dans l'étude des
sujets culturels Jmais d'actualité) et quenous « préluderons à l'action directe »,en taisant de « i histoire anarchiste » en
continuant à combattre les institutions ar¬bitraires et en montrant à tous, sympathi¬sants ou non, que nous ne <omptons quesur nous-mêm.es pour nous libérer.
Tout en nous instruisant, .nous nous pré¬

parons à 1 attaque ou à la défense, et nous
serons prêts. '
On nous verra à l'œuvre.

La Fédération
des Jeunesses Anarchistes.

La police opère à Bordeaux
JEUNESSE ANARCHISTE DE BORDEAUX
Pendant nue les camelots du roi les dis

ciples de l'abbé Berger, les stipendiés des
vQiOis et des Arthuys, vendent dans les
rues de bordeaux le irs immondes feui'les
mensongères et organisent la propagande
fasciste sous la protection de la police à
Marquef. — socialiste — pour nous, liber-
taires. il n'en est pas de même :

Samedi dernier, à la sortie d'une réu¬
nion des Jeunesses, les .camartides Ray¬
mond Degen et Jean Maudir furent arrêtés
cours Pasteur, collant des papillons.
Vous pouvez, citoyen Marquet, nous faire

traquer, perquisitionner^ par votre flicaille,
rien n'empêchera la propagande des jeunes
de se faire à Bordeaux.

AUX JEUNES DE BORDEAUX

Deux des nôtres viennent d'être arrêtés,
il ne faut pas. pour cela, vous décourager.
Vous viendrez nombreux à nSs réunions,
pour démontrer aux puissants du Cartel
des Gauches, que vous êtes décidés^ con¬
tinuer la lutte avec plus d'acharnement
qu'auparavant. Nous vous convions, toutes
et tous, à la réunion de samedi 26 décembre
à 21 heures, au Bar de la Bourse, rue de
Lalande.

Cercle l'Educateur (Jeunesses Anarchistes)

Le 3 janvier à 14 h. 30
à la Bellevilloise, 23, rue Boyer

On assassine nos gosses, par Loréal
Conférence publique

L'EVEIL DES JEUNES LIBERTAIRES

Sommaire du n° 4

Guerre à tous les tyrans, L. Loréal. — Dans
les prisons du Bloc, des Gauches, Simonne Lar-
ciier fait la grave de ia faim. — Libérez Taul-
lèle. — Ici et là, Mon féminisme, S. Larcher. —

Echos. — L'àrore de Noël, G. Duanvfile. — Nos
conférences. — Le militarisme à l'Ecole Nor¬
male. Un instituteur. — En buuquinant. — I-To
pos frondeurs, Barazow. — Parallèle. Marcel ne
Houx. — Les Jeunesses anarchistes en Hollande,
Georges Oversteegen. — Quelques penseurs.
Chamfort, Compère Mathieu. — Evolution. —

Révolution, G. Duauvilie. — Chemises bleues, L.
Louvet. — Chez nos Exploiteurs. — Dans l'ali¬
mentation, Wortz. — La Vie de l'Eveil et des
Jeunesses.

CONVOCATIONS
Nota. — Différentes jeunesses, changent soit

cette semaine, soit définitivement, leur jour de
réunion, que les copains en prennent note, pour
ne pas se déranger inutilement.

JEUNESSE ANARCHISTE 19* ET 20«
Mardi 29 décembre, à 20 h. 45, salle du Faisan

Doré, 28 bd de Bellevilie, notre camarade G.
Duauvilie nous fera sa causerie sur Egoïsme et
Altruisme qu'il a dû remettre à la suite de notre
descente au meeting de la Ligue des Droits ne
l'Homme. Les camarades sont invités à venir
nombreux et à l'heure.

JEUNESSE ANARCHISTE DES 5® ET 6=
Réunion de ta Jeunesse des 5» et 6» le mer¬

credi 30 décembre, à 20 h. 30, 6, rue Lanneau.
— Organisation de la J. A. — Préparation d'une
conférence Loréal pour le courant de janvier, et
de causeries hebdomadaires. Tous les jeunes
anars des 3® et ¥ et 5® et 6® sont invités à as¬
sister régulièrement tous les mercredis à 'nos
réunions.

♦
'

* *

JEUNESSE ANARCHISTE 14®, 15® ET 18®
Dimanche 27 décembre, à U h. 30

18, rue Cambronne
Grande Conférence sur

La Vérité sur les Conquêtes Coloniales
Orateur .

Boudoux — Suzanne Lévy
Entrée : 1 franc.
La Jeunesse des 14». 15® et 16® se réunit tous

les mardis au siège, 18, rue Cambronne, à
20 h. 30 où d'intéressantes causeries sont faites
sur des sujets divers. Invitation à tous et à tou¬
tes.

*
* *

JEUNESSE ANARCHISTE DE DRANCY
Attention

Réunion mercredi 3"0 décembre, à 20 h. 30,
salle du Bureau de tabac, place de la Mairie a
Drancy.
Présence indispensable des vendeurs de

1' « Eveil » et du camarade Leplat. Nous comp¬tons sur tous.

PROVINCE

JEUNESSE ANARCHISTE DE ROUBAIX
Les jeunes libertaires de Roubaix et environsdésireux de constituer dans ce centre ouvrier

une solide Jeunesse Anarchiste, sont Priés de se
mettre en relation avec le camarade Rotv. 2 1er,
rue Ste-Thérèse, à Roubaix. ou 1, rue d'Àrcole.
à Croix, qui se tient à leur disposition.

JEUNESSE ANARCHISTE DE BORDEAUX
Réunion des Jeunes de Bordeaux samedi 26

décembre, à 21 heures, au Bar de la Bourse,
rue de Lalande. Vous rénondrez nombreux pour
protester contre l'arrestation de nos camarades
Degen et Maudir.

Rendez-vus
des copains vendeurs de 1' « Eveil «

Dimanche 27, à 9 h 30
9, rue Louis-Blanc

Tous présents

COMITE LOCAL DE TRELAZE-ANGERS
Samedi 26 décembre, Bourse du Travail
à 4 heures de l'après-midi, Angers

GRAND MEETïNG
avec le Concours de Loréal

de l'U. A.

Dimanche 27 décembre, salle de la Ma¬
raîchère, à 2 h 30 de l'après-midi

GRAND MEETING
contre le fascisme avec le concours de
Loréal de l'U. A.

GROUPE DU XII®
Salle Cauquil, 94, avenue Daumesnil. Métro

Lyon, Daumesnil.
Grande Conférence

publique et contradictoire, crin aura lieu au pro
fit du Libertaire le 30 décembre, par

BESNARD
sur Syndicalisme et Fédéralisme; entrée : 1 fr.

GROUPE D'ETUDE SOCIALE DES 3e ET 4®

Le vendredi soir 25 décembre, à 20 h. 30,
salle du Bar, 40, rue Saint-Paul,

CONFÉRENCE
par Chazoff

SUR LES DEVIATIONS ANARCHISTES
Lecteurs du « Libertaire » des 3" et 4°,

vous ne manquerez pas d'assister à cette
réunion qui sera très intéressante.

Editions de la LIBRAIRIE SOCIALE

Vient de paraître :

Le Mensoflge Eolcfievlsfe
par J. Chazoff.
Prix :3 fr. 50.

Franco : 3 fr. 75.
> Adresser les commandes à la Librairie So-
ciale, 9, rue Louis-Blanc, Paris.

LE FAiT DE LA SEMAINE

TÀRTARIN RÉCIDIVE
Bouffre ! notre national Tartarin tient

à faire voir à tous qu il existe et, bagasse !
U Le fait voir de jaçon de maître.
Le voici qui, aujourd'hui, se mue en

Pixérécourt de mauvais goût et qu'il
s'avère comme l'égal en bouffonnerie in-
sane de Léon Daudet.
Même façon de s'expliquer, même voca¬

bulaire outrancier et prétentieusement
« synchronique ».
Si le pauvre Vallès revenait parmi nous,

il éprouverait une grande colère à voir le
fantoche se parer du titre de Jacques
Vingtras pour éblouir des lecteurs en mal
de copie à scandales.
Les grands cheveux ne sont pas tou¬

jours l'indice des grandes idées. Colomer
nous en fournit ta preuve.
Pauvre type ! Il s'est embourbé dans

une ornière et, pour s'en retirer, il pa¬
tauge de plus en plus dans la boue du
mensonge et de l'infamie.
A propos du suicide (prouvé, celui-là)

d'un jeune camarade, il bâtit un de ces
monuments de grotesque dont seuls la
mauvaise foi et le désarroi moral de l'au¬
teur ne lui permettent pas d'en distinguer
la folle abracadabrance
Mais ce qui est le plus grave dans celle

nouvelle élucubration d'un cerveau en mal
d'avortements, c'est qu'il avance dans son
roman-feuilleton des choses dont il sait
qu'elles sont radicalement fausses.
Il invente des choses graves, faisant

croire à ses lecteurs qu'elles sont vraies
— tout cela pour étayer une thèse que le
fou du 'Roy trouverait géniale et digne des
méthodes de l'Abjection Française.
Pour que Daudet rie le traite plus de

mouchard, pour qu'il ne l'appelle plus
a acteur de troisième ordre pour mauvais
théâtre de sous-préfecture » — pour que
le directeur de la feuille royaliste le con¬
gratule et dise de lui qu'il a de la valeur
— par conséquent par pur cabotinage —
Colomer a pris pour sienne la thèse du
gros Léon, mieux (ou pire), il la développe
en l'outrant, comme Daudet n'a pas en¬
core osé le faire.
Le pamphlétaire de mauvais aloi. le lit¬

térateur à la noix qui se croit un grand
homme en vient à épouser les querelles et
les méhodes infectes de Léon Daudet.
Dame ! il faut à toute fin que quelqu'un
lui reconnaisse une valeur littéraire.
Le plus triste, c'est que Colomer était

en possession d'un réel talent et qu'il s'en
démunit chaque jour. Il ne lui reste plus
que les dépouilles de ce qu'il fut jadis.
Ponson du Terrail est un génie dans ses

romans, à côté de Colomer feuilletonnisle.
Mais il ne s'aperçoit pas de cela. Il se

croit grand homme, il a constitué autour
de lui une petite cour d'adulateurs qui le
sacrent génie pour qu'il leur accorde une
petite place dans son canard.
Et c'est pourquoi, quand on montra à

Colomer qu'il se trompait, il cria à la car
lomnie. Pensez donc ! un homme de sa
taille ne pouvait pas faire erreur !
Et, sans frein aucun, il se lança dans

le scandale, dont, U fit une raison de vivre
pour son journal.
Beurevœment pour lui que le ridicule

ne tue plus !
Et il veut y suppléer : il se tue lui-même

peu à peu. chaque four. C'est une sorte de
suicide comme une autre. ■

Mais peut-être est-il, lui aussi, victime
d'un hypnotiseur !

Louis Loréal.

V V
Requiesçat in pace J

M. Méline vient de mourir, après 53 ans
de parlementariat.
Son pedigree porte deux inventions du

plus haut intérêt : le protectionnisme et le
mérite agricole. Comme chacun sait, le pro¬
tectionnisme est une machine à faire monter
le prix du pain, et le mérite agricole, une
espèce de décoration servant à récompenser
les agriculteurs qui sont fidèles au Gouver¬
nement.
On le voit, M. Méline a bien mérité de

la patrie, une belle vache qui eût été digne
d'être primée à la foire d'empoigne du suf¬
frage universel...
Ne disons pas de mal des morts.

Ce qui s'en vient par la flûte...
214.000 francs dormaient — de leur der¬

nier sommeil — dans les coffres d'une per¬
ception.
Des hommes s'en sopt emparés par les

moyens qui. généralement, ne sont admis
que de la part des policiers lorsque ceux-ci
ont une perquisition à opérer.
Cela n'aurait qu'un intérêt épisodique si

l'état des finances n'était pas aussi alar¬
mant. Mais voilà de l'argent qui va revenir
dans la circulation. On sait qu'au plus il y
a des billets entre les mains des contribua¬
bles, au moins le franc vaut.
Il est donc à redouter que la Bourse se

ressentira du retour à la vie de ce papier-
monnaie. Sans nu] doute, la livre va faire
des bonds d'acrobate. Aussi, il est à prévoir
que si nos deux cambrioleurs se font pincer,
en plus d'une condamnation pour leur acte
même, ils seront gratifiés de quelques an¬
nées de prison supplémentaires pour attein¬
te au crédit de l'Etat, ou spéculation contre
le franc. Surtout qu'ils auront l'opinion pu¬
blique contre eux. Car le public ne voudra
jamais admettre que l'usage qu'ils auront
fait du fruit de leur « travail » vaut bien
l'usage qu'en aurait fait l'Etat.
Il y aura encore beaucoup.de flots d'élo¬

quence qui couleront sous les ponts d'or de
la haute banque avant que le public com¬
prenne ça...
Malheureusement.

Renaudel fait école
Mais ceci est une autre histoire quoi¬

qu'elle ait des points de ressemblance avec
la précédente.
Il s'agit encore de cambriole, mais les

magots emportés n'avaient aucun caiactère
officiel. Cette fois-ci, les victimes sont de
simples particuliers,
La police, qui s'est mise activement à la

recherche des coupables, oriente, paraît-il,
ses investigations vers des personnages très
haut placés, car un indicateur, habitué du
Palais-Bourbon et des milieux politiques en
général, aurait entendu un certain R..., dé¬
puté notoire, dire: il faut prendre l'argent
où il est.
Le préfet, qui en connaît long sur l'hono¬

rabilité des parlementaires, a donné des
ordres sévères pour qu'on ne lâchât pas
d'une semelle.
Le préfet, d'accord comme à l'ordinaire

avec le Gouvernement, est adversaire de
l'impôt sur le capital.

Les millions des requins
L'argent semble tenir des plantes, il va

vers la lumière, la lumière fallacieuse, aveu-
gante, •hypocritement fascinatrice des grands
magasins.
Les magasins du Printemps et les Galeries

Lafayette annoncent pour l'exercice 1924-
1925, les uns un bénéfice de 25.520.026 fr, 19,
les autres de 35.000.000.

Les chiffres sont froids, dit-on. Ceux-ci,
pourtant, n'en disent-ils pas plus long que
le plus douloureux poème?
Après des journées de dur labeur, immé¬

diatement, en quittant le travail, comme
première distraction, les employés de ces ho¬
norables firmes ont l'agréable voyage dans
le Métro. Les actionnaires, eux, qui n'en
fichent pas une rame, roui en! en auto.^ Et
tandis que ces messieurs se gobergent, s'em-
pifrent, leurs esclaves arrivent à peine à se
sustanter, à se loger, à se vêtir. La tubercu¬
lose les guette.
Certains essayent bien de s'échapper. Pour

les hommes, s'ils ne sont pas habiles, c'est
la prison ; pour les femmes, la prostitution.
Il n'y a pas d'autre issue. La société est gé-
nialement organisée, il n'y a pas à dire I

U serait peut-être bien temps d'entrepren¬
dre la liquidation, après inventaire, des
vieux principes qui la soutiennent, afin de
pouvoir inscrire au bilan du peuple :
Liberté, Bien-être.

Intermède

Le Parquet de Compiègne va craquer, et
il semble qu'il y ait des araignées au pla¬
fond de ses magistrats.
Un jugp d'instruction y a été souffleté par

un procureur. Selon la presse, c'est un fait
à peu près sans exemple dans les annales
de Thémis. Les servants de la justice n'ont
pas 'a coutume de se manger entre eux, pro¬
bablement parce qu'ils connaissent leur co-
riacité réciproque.
Mais tout de même, le procureur a été un

peu'fort. Et il pourrait lui en cuire. Si
c'était sa victime qui serait chargée d'ins¬
truire Icn affaire il en verrait de drôles.
Et plus terrible encore serait d'avo'r à re¬

quérir contre lui-même. Il est vrai que ja¬
mais telle occas'on ne lui serait donnée de
prendre connaissance avec la majesté de la
justice... dont Courteline a décelé si inagis-
tra...lement le sublime.

Les Romanichels.

AU MAGNESIUM

S-

S7ALI

ë

Il entra dans la politique par la petite
porte. '
Fut attaché de cabinet de Waldeck-Rous-

seau — premier ministère de bloc des gau¬
ches — et fasciné par l'éloquence d'Alexan¬
dre Millerand s'inscrivit au parti Socialiste
Indépendant, dont il ne tarda pas à devenir
une des lumières.
En 1910, il fut élu député dans' une cir¬

conscription provinciale et fit peu après
partie d'un ministère avec le portefeuille du
Travail.
Au moment du vote de la loi de trois a.ns,

il fut un de ceux qui rompirent avec Briand
et exclurent celui-ci du parti républicain so¬
cialiste.
Farouche partisan du maintien des deux

ans de service, il n'hésita pas à excommu¬
nier tous les transfuges de la fa-ntomesque
fédération des gauches — et fut blackboulé
aux élections de 1914.
Pendant la boucherie il mena une guer¬

re sourde aux pacifistes et obtint diverses
missions aussi lucratives qu'effacées — et
pour pouvoir obtenir une prébende plus
sure il adhéra au parti socialiste unifié.

Après l'armistice, il se singularisa par sa
lutte contre le bloc national et tes néo-com¬
munistes — mais cela ne l'empêcha pas de
se porter le 11 novembre 1919 sur une liste
où il voisinait avec le bolchevick. Rappo-
port... et comme tout sacrifice mérite com¬
pensation, il fut élu député de Paris.
A la Chambre bleu-hoziron — invoquant

chaque fois le nom de Jaurès, il se livra à
des discours patriotHues dont Daudet et
Poincaré étaient jaloux — et il savait tou¬
jours parler de « l'intérêt du pays » quand
il le fallait.
Au lendemain de .a scission de Tours en

1920, il fut promu grand « leader » parle¬
mentaire du groupe parlementaire socia¬
liste et, avec son a ni Rracke i) sut tirer des
sons mélodieux de la harpe social-patriote.
En mai 1924. ii se porta dans le Tarn pour

occuper le siège de Jaurès et d'Alberl Tho¬
mas — et comme il se trouve toujours des
imbéciles partout, il fut élu avec une im¬
mense majorité.
^C'est alors qu'il se montra politicien plein
d'astuce — en même temps que dépourvu
de tout courage.
Partisan acharné de la participation so¬

cialiste au Pouvoir, il sut se montrer beau
joueur quand le Congrès S. F I C refusa
l'accès du ministère à ses dénotés.

Ne pouvant être ministre 'charge dont il
connaissait toute la valeur de par son pas¬
sé) il se contenta d'un poste de Commissaire
à la Défense Nationale sous Herriot puis
ensuite de représentant du gouvernement
français à la Société des Nations 'le'poste
est aussi bien payé qtie celui de ministre).
Depuis un an et demi, au nom du- socia¬

lisme il est internationaliste, et au nom du
goiïv^rnpmpriî il est îp rîAfpnsprrr chi
nalisme des banques. Fidèle arbin de la
Ranque de Paris et des Pays-Bas il exéeutetoutes les pirouettes que lui commandent
ses, fonctions et sçrra la main de Mussolini
à Genève, alors qu'il prétend être antifas¬
ciste dans les Congrès.
Quand Briand en avril dernier fit appel

aux S. F. I. O. pour le ministère Paul-Ron-
cour défendit chaudement dans les couloirs
cette combinaison — mais au Conseil Natio¬
nal fi n osa pas aller au-devant d'un échec
et rongea son frein en pensant que sonheure viendrait.
Et quand il y a quinze jours, Painlevé futflanqué par terre, il croyait bien que cetteheure avait sonné. Mais fa maladresse de

quelques-uns de ses amis empêcha la mau¬
vaise acfjon.

Ce qui n'empêche que te parti socialiste
encaisse placidement la honte d'avoir un de
ses membres Ips plus haut nlaeés comme re¬
présentant te Renégat à Genève, et lundi
Boncour entonna la louange de l'homme de
Soinf-Nnzaire
Paut-Roncour est un grand comédien —

et il sait à l'occasion faire lléquilibris'e.
Nul doute que deman il «se verra nanti

d'un portefeuille — *tet il se montrera aussi
maléfique que tes autres — car il est aussi
rénugnanl qu'eux.
Il se donne des allures de conventionnel,

et à voir son portrait dans les journaux, on
le prendrait pour un de ceux que l'Histoire
appelle les incorruptibles. Mais ce n'est
qu'un Saint-Just de carton-pâte.
En tant que socialiste il dé'end ta classe

ouvrière - et comme avocat il fait condam¬
ner un vendettr des Halles de Paris parce
que celui-ci cédait sa marchandise à un prix
plus bas que ses concurrents !
Sons scrupule, hypocrite, vendu et lâche,

c'est un des pins beaux monuments de vile¬
nie que nous possédons.
Il est bien à sa ptace au Parti Socialiste

et au Parlement.
LE PHOTOGRAPHE.
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Affiches illustrées Sacco-Vanzetti, 3 fr
les 10 ; franco, 3 fr. 50.
Nous avons encore cruelques tableaux

Vision Ultime. 3 francs le tableau ; franco,
3 fr. 50.
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ITALIE

m is ta tri
Ce pays est décidément le pays de la dé¬

magogie : tantôt révolutionnaire,' tantôt
réactionnaire.
A en croire 1a presse officielle et offi¬

cieuse ipa; ce qu il n'y en a pas d'autre
qui actuellement puisse s'exprimer Libre¬
ment) l'Italie est désormais faseistisée
l-'arinaeci, secrétaire du Parti fasciste

en prononçant son discours des clans poli-
tiques à, Livourne, a tiré la conclusion que
pour la fin de cette année toute l'Italie, bon
igi e, niai gré, était destinée à être fasciste
car la démagogie démocratique et socialiste
n'est pas faite pour le ciel italien Pour
une fois, nous sommes obligés d'être d'ac¬
cord avec ce vulgaire démagogue fasciste,
car dans la réalité l'Italie n'est pas la terre
de la démocratie. Nation de deuxième ordre
pour son manque de fer et de charbon, elle
n a jamais eu une classe capitaliste diri¬
geant avec sa conscience de classe, de sorte
que l'Etat italien a été toujours faible et
Par conséquence logique, réactionnaire.
L Etat libérai et démocratique que Cavour
pensait réaliser en Italie, s'il se porte très
bien en Angleterre, est dans l'impossibilité
de s implanter en une nation au point de
vue capitaliste, vassalle.
Nous sommes donc arrivés au fascisme,

à la crise de 1 Etat libérai ; merci au ca-
vourisme ! Que même la bourgeoisie libé¬
rale ne croie plus en la vertu de l'Etat libé¬
rai, c'est aujourd'hui un fait très connu.

Après l'avoir défendu pendant plusieurs
années, le sénateur Albertini, leader des
libéraux, au mois de septembre 1920, au

ftgjiiemain de l'occupation des usines, ré-
<gP$iait dans la Corriera dell Sera un
nomme ©t un parti capable de dominer la
situation au foulant aux pieds l'Etat libé¬
ral.
L'Italie n'est même plus lie terrain du

socialisme. Ici, il faut préciser. Si le socia¬
lisme est matérialisé dans la démagogie
électorale comme l'ont fait les partis socia¬
listes italiens, on ne discute même pas,
mais si par socialisme on doit entendre
l'expropriation totale des moyens de pro¬
duction par le prolétariat, le socialisme
reste suspendu sur Lu tête de la bourgeoisie
italienne comme l'épée de Bamorlès.
L'opposition ad fascisme dît aventinienne

est bien nulle, c'esl vrai, mais l'opposition
prolétarienne existe et même le blagueur
de Cremona Nuova a dô avouer que si le
fascisme a gagné la campagne (au moyen
d.e la trique et ia corruption politique) il n'a
pas conquis les villes.
Après trois années de martyre, c'est

triste mais réconfortant !
Les journaux italiens de ces jours dei-

niers chantent victoire sur toute la ligne
parce que même les socialistes maximàlta-
tes (l'Avanti ! avec Pietro Netini) e sont
soumis.

Pour nous qui connaissons très bien cl
parti dit socialiste, cela n'a rien de sur¬
prenant. A moitié liquidé par la guerre, il
&e trouvait dans le tragique après guerre
avec un arc-en-ciei des attitudes. Aujour¬
d'hui on note dans son milieu un courant
philo-fasciste. Parmi tant de malheurs, c'est
tout bonheur ptour le prolétariat, victime de
toute sorte de duperies !
Mai6 même avec ça, le fascisme n'a pas

de chance. On a commuiqué que le budgel
de 1925 s'est clôturé avec 477 millions
d'avance ; que M. Vol,pi, ministre des Fi
nances, a obtenu des conditions avantageu¬
ses en Amérique à propos de la dette ita¬
lienne, mais avec tout ça la vie devient
toujours plus chère, et les fascistes su
vifnt très bien qu'une crise économique se
rftAleur mort.
ton dawisait l'Italie pour avoir un peu

d'argent pour consolider La livre, mais
même en passant beaucoup d'actions de
l'industrie hydro-électrique aux américains
le coût de la vie est actuellement de 672
pendant qu'en France elle oscille entre 500
et 510.
Mais le fou Mussolini songe à érige;

l'Italie en empire pour l'année prochaine
selon le Sunday Times l

Devant les assises de Gênes s'est terminé
le 12 courant le procès pour le fait dt
Sarzana. fait que l'an dernier, à la même
place, h l'occasion d'une tentative d'extra
dittan faite nar Mussolini, nous avons abon¬
damment illustré. Ge procès monstre s'est
clôturé par l'acquittement quasi général de
tous les inculpés.

ALLEMAGNE

E" PAGAIE

Les événements plus significatifs de la
vie politique espagnole sont réunis dans la
mort de Pablo Iglesias, leader socialiste, et
de M. Maura. Ces deux vie. ont toutes 1.3
deux une histoire distincte.

, Pablo Iglesias, qui vient de mourir h
l'êge de ib ans, est, sans doute, le chef
incontesté du socialisme espagnol. Dans sa
virilité il a été comme beaucoup d'autres :
agitateur actif, propagandiste inlaiigablp
de l'idée socialiste ; dans la sénilité il est
devenu plus prudent, c'est-à-dire réformis-

j|> le niable s'était fait ermite. AdhérentIIe Internationale, pendant la guerre,
L témoigna sa symapthie pour la cause des
alliés. Il fut un adversaire féroce de la III-
[nternationale, bolcheviste. Issu d'une fa¬
mille ouvrière, il organisa les premiers
groupements socialistes en Espagne et fon¬
da le journal El Socialista, organe du Parti.
Sa vie de militant déclina en 1909, après
l'insurrect on Catalane et l'affaire Ferrer,
en s'aliiant aux républicains au moment où
le prolétariat espagnol faisait des efforts
pour ta conquête de sa conscience de classe

11 chercha et réalisa le front unique avec
les républicains, mais le prolélariat perdit
beaucoup de son unité morale et maté¬
rielle.
La yacion. journat de De Rivera, n'a

pu s'empêcher de faire un éloge du réfor¬
misme de Pablo Iglesias, parti qui n'a fait
du reste que collaborer indirectement avec
le Directoire.
Demain. Turati, Blum. Vandervelde et

tant d'autres, mériteront bien l'éloge de la
bourgeoisie !
Et Maura 1
Celui-ci durant plusieurs dizaines d'an¬

nées a représenté en Espagne la réaction
sanglante. La Catalogne pourrait parler de
ce féroce réactionnaire ! Le prolétariat ré¬
volutionnaire d'Espagne se souviendra de
ce que fut Maura. ainsi que La Cierva, mi¬
nistre de l'Intérieur.
De l'exécution de Ferrer, jusmr'aux as¬

sassinats svstêmatiques des militants anar¬
chistes-syndicalistes, on les doit à ces can-
nibnies en faux-col.
Maura. représentait comme Mussolini et

Tzantrnff. la réaction sanglante sur le ter¬
rain parlementaire. L'exémau n de l'Espa¬
gne prolétarienne s'attachera à Maura
comme à Primo de Rivera.

il!
Dans ce pays, grâce à l'application ta

plan Dawes, la ei.se éeonom.que se déve¬
loppe actuellement d'une façon vertigi¬
neuse.

Le nombre des sans-travail à Berlin a
atteint 142.009 contre 122.000 la semaine
dernière, pendant que pour toute l'Allema¬
gne leur nombre est de 900.000 On com¬
prendra facilement que cette crise écono¬
mique cause une crise politique, et il est
difficile de prévoir comment 'on la résou
dra. Après Locorno, le cabinet Stresseman
était obligé de démissionner, parce que, en
général, le Reichstag était contraire à l'en¬
trée de l'Allemagne dans la Société des
Nations, où seulement l'Angleterre a voix
au chapitre, Depuis, malgré les efforts do
Hindenburg, converti dernièrement à la
démocratie républicaine, 1 Allemagne est
sains cabinet.
Même les journaux d'habitude optimistes

sont obligés de déclarer que la situation
politique actuelle est„ très sérieuse, et
qu'elle risque de provoquer, si elle se pro¬
longe. de violentés répercussions sociales
et politiques.
M. Gessler, ministre de la Reichswehr,

qui fait l'intérim hu ministère de l'Intérieur
depuis la démission des ministres alle¬
mand-nationaux, a déclaré qu'étant donné
l'état exceptionnel de la situation il était
nécessaire de proclamer l'état de siège.
On comprendra facilement que cette me¬

sure d'exception est uniquement dirigée
contre les travailleurs, en vue des émeutes
que ceux-ci peuvent déclencher.
Trahi par la social-démocratie et par les

bolchevistes marchant seulement à la ba¬
taille électorale, le prolétariat d'Allemagne"
affamé par le plan Dawes et divisé par les
nombreux partis politiques, devra dans la
lutte de demain trouver son unité révolu¬
tionnaire contre tous les partis, quels
qu'ils soient.

BULGARIE

An pais fe la il»
La crise ministérielle est avouée même

par les journaux du Gouvernement. Après
le retour de Genève du ministre des Affai¬
res étrangères, M. Kalfof, il est vraisem¬
blable que la crise sera ouverte. Et M.
Malinoff, leader de la démocratie, s'apprête
à sauver la couronne de Boris, pendant que
les révolutionnaires vont à la mort !
Ah ! démocratie !...

ROUMANIE

L'écrivain Panaïs Istrali a fait, dans le
« Quotidien ». le récit des gtrocités com¬
mises par l'officier roumain Moraresco,
qui passa en jugement et fut naturellement
acquitté par les juges militaires de son
pays. Voici un exemple du sadisme de ce
montre galonné, cité par Panaïs Istratl :

« Entre autres, la déclaration de Toader
Bunghi, laboureur bessarabien de Sena-
tobea, est horrifiante et tantastique :

« Traîné, au poste et arrêté, il a été battu
pendant trois semaines, sous l'inculpation
de commerce avec les réfugiés. Le témoin
déclare n'avoir jamais èu affaire avec les
réfugiés, mais Moraresco lui avait dit qu'il
serait battu jusqu'à l'aveu.

« Il fut, en effet, torturé, le jour ipar l'of¬
ficier, la nuit par ses aides. A la fin, se
voyant en danger de mort, il avoua.

« Interrogé par le président sur le genre
de torture qu'il avait subie, le témoin ré¬
vèle un supplice encore inconnu : on lui
pinçait les doigts entre deux baguettes de
bois qu'on serrait graduellement. La dou¬
leur était telle que le supplicié tombait éva¬
noui, le sang lui jaillissait par la bouche
et le nez.

« Après chaque évanouissement, suivait
un repos, puis on changeait de supplice. On
lui frappait les jambes avec des gourdins.
On pendait le patient la tête en bas, on lui
piquait les reins avec des baïonnettes.

« Dans la cave du poste, où se •trouvaient
d'autres victimes, un émissaire de Mora¬
resco venait leur demander 60.000 lei contre
leur libération.
Le témoin Luca Geciov confirme le pré¬

cédent et ajoute que, à la même époque,
lui et son fils, âgé de seize ans, ont été
torturés de la même façon et- sous la même
inculpation, et que Moraresco leur aval!
demandé 100.090 lei pour les laisser libres.
Le Gouvernement roumain est compFce

de ces crimes abominables, conelut Panais
Istrati. Comment pourrait-il en être autre¬
ment ?

La Eôkhevîsatioi! île la VodkaILES COULISSES FINANCIERES
île la Comédie Politique

Pourquoi et comment îes Banques ont renversé le Ministère Painlevê

POU LIEU LE UI11I
Moreau, 3 ; syndicat du bâtiment d'Olo-

ron, 15 ; Georges Margot, 5 ; Marcel, 10 ;
Vauthier-Reizeuu, 10 ; Chenard, 1 Lan-
glois, 5 ; Bizeau, 5 ; Voeltzel, 20 ; Cabanon
Aimargues, 0 50 ; Joly Simon, 5 ; Poulaine,
0 50 ; Lorent, 10 : Duhamel, 10 ; Bociet, 5;
Maury, 10 ; Léo, 4 ; Carlos, Bruxelles, 5 ;
Davorsac, 10 ; Ve.rmesse, 4 ; Salvator di
Bella, 8 ; J. Tate, 3 ; A. Cornez, 1 ; L'Ar¬
rangeur, 5 ; G. Lurthaud. 2 ; BobiUot, 5 ;
Le Bouzille, 4 ; Toto, 4 ; Boulez, 2 25 ;
Louis Gaston, 5 ; Hcnneite, 2 ; Le Typo, 1 ;
Jean Lecoz, 5 ; Fernand, 2 ; Amelette, 1 ;
Emery, 5 10; Mac, 5; Audebol Henri, 17 50;
Veuve Peton, 10 ; Tartempion, 5 ; Marchai,
5 ; Ernest, 5 ; Piertebre et ses amis, 60 ;
Demeyer, 7 ; groupe de Saint-Denis, 10 ;
Bonvalot, 5 ; Lecoin, 10 ; Alfred, 5 ; Cappo-
Iino, 5 ; Orgelati, 5 ; Fremont, 10 ; Prud-
homme 3 ; Butte, 14 75 ; Bazat, 10 ; Adélaï¬
de Délabré i ; Tollet, 5 : Muguet. 5 ; Gabo-
rit, 10 ; Terrasson, 5 ; Thiévon, 5 ; G. De-
pieds 10 ; Chameauleau, 10 ; L'Entente 1ê
Marcg-en-Bareuil, 10 ; Un Libertaire, 20 ;
Rouaix, 15 ; Boitel, 10 ? Benetière. 5 ; Poi-'

;î-' Rivo'!ier, 5 ; Tournebise, 5 : Salis.2 50 ; Eyraud, 2 ; Pastonrel, 2 ; Soulier, 2;
1 a i '• remont • Charles, 5 ; Un abonné,

• i,Gn^on- 3- : Maginot, 10 ; Délabré Hcn-
~ ? : ri-. 10 ; Traversi,10 ; Cucci 10 ; Marche?!, 5, 10.
Mazzochi C., 5 20 ; Mazzochi G., 5 ; Tor-

nasari, 2 <0 ; Tosca E.. 5 ; Ca^sinelli 5
Total, 83 fr. Delecourt, 10 ; Lily Ferrer' 10-
Lordi Demizio, 24 dollars. 600 fr. ; un gàzier
confédéré, 1 50 ; Guigui, 3 ; Schwartzman
et Ahlouche, 10. Total de cette liste, 1.257 60.
Rectifications. — Dans la dernière liste

parue, au lieu de : Cachon, 20 fr., lire ;
Cachon 10 fr. ; Baudenon, 10.

Depuis quelques mois à peine, la Russie
Soviètiste a développé une nouvelle indus¬
trie qui, dès te premier jour, avait obtenu
un succès phénoménal. Cette industrie,
c'est la distillation de l'eau-de-vie par
l'Etat. 11 n'y avait qu'à se promener par
les rues des grandes villes et il aurait fallu
eue aveulie — el sou'id — pour ne pas
admettre le succès éclatant de l'entreprise.
La Russie boit aujourd'hui à pleines gor¬

ges el se désaltère à qui mieux mieux
Pourquoi avons-nous eu tout d'un coup ce
retour au monopole et à la vente des spiri¬
tueux tel qu'il a existé sous le régime tza-
riste '? La presse bolchévùste fait l'impos¬
sible pour démontrer la valeur exception¬
nelle de cette mesure pour le .bien du pro
létariat. Il est curieux, à cot effet, de sui¬
vre les contorsions vraiment acrobatiques,
des journalistes soviétiques qui, dans leur
presse gouvernementale, essayent de justi¬
fier la nouvelle politique industrielle et
« aquavitale ».
Dans un article sur la « 40 degrés »

(Pravda, 24 oct. 1925), l'auteur, Vinogra-
doff, déclare ce qui suit à l'égard de la dis¬
tillation clandestine de l'cau-de-vie : « Nous
n'avons et ne connaissons aucunes mesu¬
res vitales et efficaces avec lesquelles nous
puissions lutter avec succès contre ce
fléau ». Un autre communiste, Y.aroslavsky,
déclare (Pravda, Nov, 22), en parlant de
la lutte contre l'alcoolisme, que « toute l'at¬
tention, toutes les forces doivent être em¬
ployées pour élever le niveau culturel de
la population ». On se demande avec anxié¬
té pourquoi a-t-il fallu l'introduction de la
vodka pour's'occuper du niveau culturel de
la population ? Est-ce que cette œuvre
n'était pas possible auparavant contre les
bouilleurs de cru clandestins contre les¬
quels paraît-il, une lutte acharnée doit
être menée par l'entrée en scène du bouil¬
leur de cru arcbi-légal, l'Etat ?
Avant —■ même d'après la documentation

bolcheviste — seuls les villages souffraient
de la distillation clandestine. Ainsi, nous
dit Vinogradoff, il faut prendre en consi¬
dération « que l'eau-de-vie distillée clandes¬
tinement se vend aujourd'hui dans chaque
village et dans chaque canton rural, que la
plupart des consommateurs la distillent
eux-mêmes, que jeunes ou vieux peuvent
l'obtenir à toute heure, qu'elle se vend non
seulement au comptant mais aussi à crédit
et en échange pour d'autres produits et
qu'en un mot l'eau-de-vie produite clandes¬
tinement est aujourd'hui plus facile à se
procurer que la vodka ne l'était aupara¬
vant ». L'auteur continue à démontrer que
le prodvçt légal — la vodka — est bien plus
saine que le produit clandestin... Ix» plus (

simple aurait dû être une propagande puis¬
sante contre l'alcool dans Les villages. Mais
non ! Nos législateurs marxistes en ont dé¬
cidé autrement. Ils ont trouvé que s'il est
impossible de désalcoolisar le paysan, au¬
tant vaut rapprocher l'ouvrier du paysan
d'après le nouveau précepte bolchéviste :
« Le visage vers le village » et d'alcoo¬
liser le prolétariat urbain. En cela, le
succès fut extraordinaire, et Yaroslavsky
peut déjà écrire que « ce qui éclate
aux yeux maintenant c'est le dévelop¬
pement inoui de l'ivrognerie dans les
villes ». Des bistrots clandestins s'ouvrent
(partout et attirent non. seulement les adul¬
tes, mais aussi la jeunesse, nous raconte
Yaroslavsky, dans la Pravda. A cet effet, 11
faut noter que la presse bolchéviste, tout
en soulevant — avant l'introduction de la
vodka légale — le problème du blé qui dis¬
paraissait dans les distilleries «clandestines
des paysans, ne parlait jamais ce langage
à l'égard de l'ivrognerie paysanne.!, mal¬
gré le caractère plus nuisible de l'eau-de-
vie clandestine qui contient des matières
directement, nuisibles pour l'organisme.
Aujourd'hui que la vodka » inoffenaive » et
épurée de ces matières empoisonnantes a
été introduite par le Gouvernement lui-mê¬
me, les organes de ce même Gouvernement
admettent l'existence de la saoulerie ur¬
baine.
Est-ce à dire que ce n'est pas la question

des impuretés de l'eau-de-vie clandestine
qui a mû les autorités à sauver la popula¬
tion rurale en saoulant la population dés
villes ? Du reste, nous avons déjà les bis¬
trots clandestins aussi...
Qucdes mesures va-t-on entreprendre

contre le fléau que le Gouvernement bolché¬
viste lui-même a déchaîné ? Ici encore, rien
die plus curieux que de voir les autorités se
déclarer contre des mesures de répression i
Quand il s'agissait de vois de bagages en
gares et compartiments de chemins de fer,
des mesures draconiennes furent prises
contre les délinquants, mesures allant jus¬
qu'à des condamnations à mort. Quant il
fallait enrayer les spéculations gigantesques
commises par les organismes économiques
de l'Etat sur le marché commercial, Dzer-
jinski a issu un ordre strict et sévère de¬
mandant l'arrestation et la punition exem¬
plaire des coupables.Chaque fois que le « po-
plo » se permettait de trop grandes licen¬
ces, les punitions pleuvaient dru. Point n'est
besoin de rappeler celles qui furent, et sont
toujours, infligées à quiconque ose être
d'un autre avis que le Parti Communiste...

Est voilà epe tout d'un coup tes gouver¬
nants bolchevistes semblent devenir intelli¬
gents. Ils ne veulent pas parier de puni¬
tions. « La prohibition ne diminue pas le
fléau »,nous dit Yaroslavsky, « elle ne fait
que le rendre clandestin.. » « Il faut créer
une opinion publique qui sera bien plus
puissante à enrayer le mal que ne le fe¬
ront foules les mesures administratives ou
toutes sortes d'amendes et de punitions... »
Si au moins les bolchévistes employaient

cette argumentation à l'égard de tous les
autres « défauts du mécanisme... »

Ilélas 1 Cette intelligence attardée de nos
gouvernants n'est qu'un trompe-l'œil. Ajou¬
tons, pour nous tranquilliser, qu'on est en
train de prendre des mesures tchekistes
confire les bistrots... clandestins, cela va
sans dire, et non contre îes « Sections
d'Etat d'alcool ».

Revenons pourtant à l'article de Vinogra¬
doff : « Un autre avantage très considérable
de « l'amèrè » (non familier de la vodka à
40°) par rapport à l'eau-de-vie clandes¬
tine, c'est que les profits de sa production et
de sa vente tomberont, non pas dans les
mains du gros paysans, mais dans la caisse
ouvrière et paysanne... »
Et quand on veut prendre la peine de se

rappeler que « la lutte contre la distillation
clandestine de l'eau-de-vie a été entreprise
à la proposition et à la demande expresse
du Commissariat... des Finances — on com¬
prendra pourquoi les punitions et amendes,
si courantes dans la vie publique de l'U.R.
S.S., ne peuvent être appliquées dans le cas
qui nous occupe. Au contraire — toutes les
mesures seront prises pour que la vente de
la vodka légale soit aussi large et libre que
possible. Nous apprenons déjà que des clas¬
ses entières d'écoliers se saoulent au grand
bonheur du Commissariat des Finances.
Toute menace de punitions et d'amendes
pourrait affaiblir la consommation. Donc
— à bas les punitions ! Saoulez-vous pour
le bien du communisme léniniste ! C'est le
mot d'ordre léniniste ! C'est le mot d'ordre
de l'Avant-garde du bolchévisme. En voici
quelques preuves que nous empruntons à
la Pravda du 26 novembre :

« Dans un centre cantonal situé dans un
département du nord de Moscou, le bistrot
à vodka a placé l'enseigne suivante au-des¬
sus de sa porte d'entrée : « Au testament
de Lénine ».

Aux mines d'or de la Léna, à Bodaïbo
(Sibérie), l'administration des mines délivre
la « production de l'Etat » — des flacons
d'eau de vie — en acompte du salaire.
Dans la ville de Séréda, département

d'Ivanovo-Vosnessensk," la Section d'Etat
de l'Alcool vend l'eau-de-vie avec quinze
kopecks de supplément pour le « club de
Lépine. »
Faut-il davantage pour démontrer que

toute cette affaire de la soi-d.sant lutte
contre ies effets délétères de l'eau-de-vie
clandestine n'est que pure démagogie ? Ce
qu'il faut à l'Etat russe, c'est de l'argent.
Et s'il peut l'avoir des poches des travail¬
leurs russes, il prendra cet argent «là où
il se trouve » et saoulera le volé pardessus
le marché...
Et la Vie Ouvrière des Monmousseau et

des Sémard qui saintement s occupe de la
question, dit sans broncher (numéro du 27
novembre) : « Avant la guerre le iftariopolc
de l'cau-dcvie était un moyen de pousser
à l'alcoolisme, car le système financier du
tz'arisme reposait sur les recettes de ce mo¬
nopole. Le système financier de l'Union
Soviétique repose sur de tout autres bases.»
La V. 0. se garde bien de nous dire quel¬

les sont ces autres bases sur lesquelles se
repose aujourd'hui le. système financier. Et
pour cause, car ces bases sont identique¬
ment les mêmes. Aujourd'hui, comme sous
le l'zarisme, le monopole de l'eau-de-vie
conduit à Valcoolisme. Il n'y a qu'à lire la
presse, soviètiste pour frémir d'horreur aux
scènes immondes d'une saoùlûgraphie sans
bornes à laquelle participent surtout les ou¬
vriers communistes qui, eux, considèrent
qu'ils font leur devoir communiste en enri¬
chissant la caisse de l'Etat. Comme sous le
tzarisme, le système financier de l'U. R. S.
S. repose aussi sur les recettes obtenues
de la vente de l'eau-de-vie — recettes qui,
pour l'année 1925-1926 donneront déjà,
d'après les chiffres officiels, 280 millions
de roubles-or ! Ceci est pour une production
de 20 millions de muids seulement, contre
100 millions qui se fabriquaient avant la
guerre. 11 est clair que la tendance du Com¬
missariat des Finances, à laquelle personne
ne pourra, ni voudra résister, sera d'aug¬
menter la production, vu que les recettes
industrielles ne donnent pas grand-chose et
que l'Europe bourgeoise se refuse encore
à prêter aux Soviets l'argent nécessaire
pour pouvoir entreprendre une meilleure
exploitation des richesses naturelles du
pays — sans parler de l'exploitation plus
efficace de la main-d'œuvre prolétarienne.
D'après les chiffres du commissaire du

peuple à l'Hygiène, Sêmachko (Pravda, 3
décembre), la vente de la vodka, pour Tan¬
née budgétaire 1925-1926 « ne donnera que »
8 0/0 du budget total soviètiste, contre 25
0/0 sous le régime tzariste. Proportionnel¬
lement, l'Etat bolchéviste reçoit donc plus
de la vente de la vodka que ne recevait le
Tzar, et il suffit d'augmenter la vente à ro
millions de muids — augmentation inévi¬
table à cause de la banqueroute financière
du régime bolchéviste — pour obtenir un
revenu égal à 30 0/0 du budget total de
TU. R. S. S., sans devoir pour cela distiller
plus d,e trois-quarts du total d'avant-guerre.
L'effronterie de la V. O., dont les laquais

moscoutaires qui la dirigent recevront
maintenant leurs salaires d'une façon plus
régulière grâce à l'alcoolisation du proléta¬
riat russe, n'a plus de bornés quand elle
ajoute que « le produit de la vente de l'eau-
de-vie officielle tombe dans les caisses de
l'Etat, pour être employé à des fins so¬
ciales ! »

Saouler les gens, les abrutir par « l'amè¬
rè » à 40°, afin de pouvoir élever le ni¬
veau culturel de cet x-mêmes que l'Etat
russe abrutit systématiquement, tel est
l'idéal que la V. O. et les communistes
français placent aujourd'hui devant la clas¬
se ouvrière de ce pays... par l'allèchement
d'un retour à l'absinthe !
Mais puisque cette «lutte » contre l'alcool

clandestin semble si enthousiasmer nos
éducateurs moscovites de Moscou et de Pa¬
ris, voici une proposition qui devrait être
acceptée avec un enthousiasme égal par le
Commissariat des Finances et par nos édu¬
cateurs « moderne style » :

Il est urgent pour l'Etat de monopoliser
les maisons de tolérance, afin de pouvoir
mieux lutter contre la prostitution clandes¬
tine.
Ne voit-on pas d'ici, parallèlement avec

l'action éducatrice de l'alcool légal, le rôle
considérable que pourrait jouer l'action
éducatrice de la syphilis légale. Et puisque
le monopole de l'alcool semble être un
moyen excellent pour lutter contre l'alcoo¬
lisme, puisque les Sections d'Etat d'Alcool
(en langage ordinaire : bistrots) sont des
centres éducatifs tout en étant des appuis
considérables à la caisse de l'Etat, quelle
chance nos gouvernants* boldhévistes lais¬
sent tomber, — pas pour longtemps, nous
en som nes sûrs —, en ne pas monopolisant
la traite des blanches et en ne pas organi¬
sant des Sections d'Etat d'Amour (en lan¬
gage bourgeois : bordels) afin de pouvoir
élever le niveau culturel général de la po¬
pulation.
A cet effet, il pourrait y avoir accord

préalable entre le Commissariat des Finan¬
ces et celui de l'Instruction Publique (ce
dernier mot semble tout approprié) afin de
délimiter leurs fonctions, et le camarade
Lunatcharsky — qu'on n'a pas en vain
baptisé en Russie Luna-park-sky — trouve¬
rait une occupation très intéressante pour
le reste de ses jours. Il y aurait même
moyen de créer une maison à Paris, quel¬
que part rue Montmartre, où toutes sortes
de machins sont prêts à servir de modè¬
les... La V. O. se sentirait transportée au
septième ciel et pourrait de nouveau écrire,
l'eau à Ta bouche, que le produit des droits
d'entrée tomberait, comme de juste, dans
les caisses de l'Etat... pour être emplové
à des fin sociales ! Et o.n verrait se des¬
siner au-dessus des gros numéros la même
enseigne : « Au testament, de Léntae ». et
les ouvriers pourraient recevoir une partie
de leurs salaires sous forme de tickets
d'entrée...

A. SCHAPIRO

POUR LE MEILLOUR

UN LfVRE A LIRE

ANDRE CHAMSON

ROUX LE BANDIT
7 fr. 50, franco 8 îr.

La vie tragique du réfractaire qui ne
voulut point participer au grand massa¬
cre.

Chèque Devry 619-5-3, Paris.

Theureau, 10 ; Sorgues, 5 ; Kœbel, 10 ; P.
Rafiin, 5 ; Viart, 5 ; Tloupeau, 5 ; Roiboit, 5 ;
Roméo, 5 ; OUolini, 5 ; Perrin. 5 ; Hayer, 5 ;
Mitzel, 5 ; Chauvet, 5 ; Poucy, 2 50 ; François,
1 ; Planche, 5 ; Voeltzel, 50 ; Groupe d'Aul-
nay, 12 ; Cachon, 5 ; Baudenon, 5 ; Rouaix, 85 ;
A. Re.sp°ut, 10 ; Lilis, 2 , Moiiry, 5 ; Ernest,
5 ; Lemotne, 5 ; un Ami du « Libertaire », 10 ;
Lentente. 10 ; Chapuis, 5. Total de cette liste :
202 fr. 50.
A la demande de notre camarade, cette sous¬

cription est close.

L'opinion publique est maintenant saisie
du double rôle des banques : rôle finan¬
cier et rôle politique. A l'heure actuelle, la
pression toute puissante qu'exercent nos
établissements financiers sur nos hommes
politiques est connue de tous. Ce sont les
excès, l'âpreté aux gains qui enl fait per¬
dre. toute mesure aux banques et permis
ainsi au profane de jeter un regard cu¬
rieux dans ces bureaux mystérieux. Ce¬
pendant, tout l'art de la Banque — de la
haute Banque — résidait jusqu'alors à évi¬
ter ces soupçons, ces regarri3. Toute l'habi¬
leté des conseillers financiers chargés des
directives politiques était tendue afin de
masquer la collusion, l'entente, la duplicité
et la soumission des Pouvoirs publics à
cotte force colossale : la 'Banque. Les fa¬
cultés machiavéliques de ces éminences
grises seraient-elles en régression ?
Un romancier, un auteur de pièce théâ¬

trale ont toujours en quelque cellule de
leur cerveau un héros, une éûuipe prête à
intervenir en jeu, lors de passages labo¬
rieux. . Nos financiers partagent avec ces
iiïîaginatifs ce privilège : la différence ré¬
side' simplement en ce que les héros du
littérateur sont fictifs et ceux de l'homme
d'argent, réels, hélas !
En effet, afin ue pouvoir gouverner sans

danger, les acteurs doivent être assez fré¬
quemment changés el c'est pourquoi nous
assistons parfois à une débauche de crises
ministérielles ; les équipes ne manquent
pas, le magasin aux accessoires est bien
garni. C'est ainsi que nous disposons de
vedettes réactionnaires, ou conservatrices,
ou républicaines, ou socialistes, etc. Cha¬
que équipe prend les rênes du pouvoir
selon les circonstances dictées par les ban¬
ques. Nommés par elles, nos ministres sont
renversés par elles. Nos plus grands hom¬
mes d'Etat-ne sont que les domestiques
dos « puissances d'argent » et leurs soi-di¬
sant mirifirmes et ingénieux projets dictés
par la puissance occulte.
L'habileté des politiciens n'est qu'un

hluff monstrueux. Fn réalité, ils ne sont
que sonores et incapables outres.
L'aventure Painlevê est une éclatante

preuve de la soumission servile des minis¬
tères près de leurs maîtres. Arrogants en¬
vers les misérables, nos « représentants »
sont déplnrablement agenouillés devant les
détenteurti des richesses, Painlevê comme
les antres.
Le nom de Painlevê, auprès des masses

laborieuses et des classes moyennes, est
encore un symbole d'honnêteté et de pro¬
bité politique. Cette équipe fait, donc par¬
tie du clan des hommes populaires qui sont
chargés de ramener la confiance des con¬
tribuables lorsqu'elle est jugée nécessaire
pour quelque nouveau coup de bourse.
Afin de faire accepter par le peuple notre

action civilisatrice aux colonies, Maroc et
Syrie, Painlevê fut placé à la tête du Gou¬
vernement. Son auréole pacifiste fut un
protecteur bouclier. Mais les mois suivants
apportèrent une situation financière sinon
désastreuse, du moins alarmante. Lc3 dé¬
penses budgétaires. — armée, police et au¬
tres — le règlement des dettes imposé par
les Etats-Unis, la dépréciation accélérée
du franc, imposèrent l'étude de sacrifices
consentis par les banques. Mais l'on con¬
naît la rapacité de celles-ci ; débourser une
minime partie de ses bénéfices ? Sacrilège !
\ d'mftres de remplir ces conditions désa¬
gréables.
Une série de nouveaux impôts fut envi¬

sagée, reposant, bien entendu, sur toute
autre chose que sur les privilèges des ban¬
ques. Les industriels, commerçants et pro¬
létaires devaient supporter le notas de ces
contributions extraordinaires. C'était, on le
conçoit, l'impopularité éternelle pour l'équi¬
pe ministérielle qui eût présenté ces im¬
pôts. Les banmies allaient-elles sacrifier le
populaire Painlevê ? C'eût été idiot, d'au¬
tant pins que les hommes suffisamment
discrédités pour endosser pareille responsa¬
bilité ne manquent noint. La chute de Pain-
levé fut donc décidée afin de lui ménager,
lorsque l'impopularité de ses successeurs
deviendrait inquiétante, une intéressante et
êmnuva,nfe rentrée à la présidence du Con¬
seil. Pauvres et naïfs stratèges en politi¬
que qui, à la table de marbre du Café du
Commerce, commentez doctorn'ement l'art
de la politique et. regrettez amèrement les
tendances d'opinions inconciliables 11!

Voici donc notre Painlevê obligé de dé¬
guerpir. Mais notre homme eut bien voulu
retarder encore la date fatidique. De plus
— et surtout — l'on ne pouvait décemment
démissionner sans prétexte plausible.
Qu'eût pensé l'opinion des contribuables
d'une si énigmatique retraite, motivée par
aucun désaccord grave, ? L'on prépara donc
rapidement l'opinion pub'ifiue' Ie' il faut
avouer que nos financiers ne se fatiguè¬
rent point les méntages pour trouver le
prétexte sauveur : ou renouvela le coup
classique. Celui-ci consiste à épouvanter
les petits rentiers de France, et iis sont
légion, les porteurs de fonds d Etat, en leur
prophétisant la chute rapide de leurs va¬
leurs. Cette épouvante est entretenue par
la vue de demandes massives de rernoour-
sement. Ces demandes sont, en réalité, fai¬
tes par nos banques. Devant la menace
d'une catastrophe, nos rentiers s'affolent et
exigent le départ dti ministère, devenu, soit
par son incompétence, soit par sa faiblesse,
incapable de maintenir au cours normal
nos fameux titres de rentes. La grande
presse, dirigée par la Finance, confirme
dramatiquement tas appréhensions du pu¬
blic, et le ministère démissionne au mi¬
lieu de l'allégement général. La F'rance est
encore une fois sauvée.

Ce fut ce coup classique qui servit de
prétexte à la chute de Painlevê. L'on croira
peut-être nous embarrasser en nous priant
de fournir les preuves d'une telle affir¬
mation. Cette preuve est tout entière con¬
tenue dans cette phrase de Loucheur, quel¬
ques jours avant son départ du ministère
des Finances : « ... Depuis le début de ce
« mois, elle (la Trésorerie) était assez ai-
« sée, les demandes de remboursement des
« bons s'effectuant à un rythme beaucoup
« moins accéléré que pendant la deuxième
« quinzaine de novembre. »

En d'autres termes, quelques jours avant
la chute de Painlevê, les demandes de rem¬
boursement abondèrent ;depuis, elles sont
redevenues normales. N'est-ce pas la preu¬
ve de ce que nous avançons ?
Painlevê parti, une équipe déjà discré¬

ditée lui succède : Briand et Gie.Cette der¬
nière peut — Painlevê relégué au second
plan de l'actualité — cette équipe peut,
disions-nous, sans danger aucun pour son
prestige disparu depuis longtemps, présen¬
ter les projets d'impôts impopulaires.
Mais, comme tout nouveau Gouverne¬

ment, ce dernier eut à faire face à des
échéances urgentes. A peine hissé à son
siège, l'automédon du char de l'Etat doit
trouver, en les coffres vides dë la Çurn-
barde, quelques imposants millions. L ur¬
gence de cette trouvaille est coutnmière,
par suite de l'épuisement des fonds crée
par le remboursement des rentes. Notre
nouveau grand argentier convoque donc, en
ses salons, les directeurs des banques.
Ceux-ci consentent volontiers à l'avance

classique, à condition toutefois que le rem¬
boursement s'effectue, non pas en monnaie
fiduciaire, mais en Bons uu Trésor. C est
ainsi que ies munitions se renouvellent
constamment. Pour préparer la chute du
Ministère, on vend les rentes d'Etal ; pour
consolider le nouveau Ministère, on avance
du numéraire en espèces rembourse par
ces mêmes Bons du trésor.
On le voit, ies Banques ne s'embarras¬

sent pas d'opinion politique : la leur est,
selon les circonstances, réactionnaire pour
là vente des monopoles d Etat, elle est so¬
cialiste pour la monopolisation de Sociétés
en déficit — Compagnie de l'Uuest et autres.
Une seule chose les domine, les fait agir :
brasser l'or à la pelle, manier des sommes
fabuleuses pour en sortir des bénéfices
scandaleux. Peu leur importe la couleur
politique du chef des ministres : celle-ci
n'est qu'un masque ordonné par les évé¬
nements. 11 faudrait que chacun soit pé¬
nétré de cette vérité que les Banques trou¬
vent toujours avantage dans les hypo¬
crites tournois politiques, que ceux-ci révè¬
lent comme champion le programme so¬
cialiste, comme le Gouvernement Mac Do¬
nald, ou la théorie bolchevique, comme en
Russie ; ses protestations — très rares —
sont motivées uniquement par la contrainte
un peu plus sévère que telle opinion lui
impose, comme par exemple le bolche-
visme. Mais, là encore, la Banque peut
évoluer avec aisance.

Marc»! Lepoil.

£c qui se publie
les livres
LE MENSONGE BOLCHEVISTE, par J.

Chazolf. (Edilion de la Librairie Sociale,
9, rue Louis-Blanc, Paris. Le volume :
3 fr. 50).
Voici un livre que nous attendions de¬

puis quelque temps déjà — et nous
n'avons pas été déçus.
En un style sobre, sans périphrases inu¬

tiles, notre ami Chazolf dresse le réquisi¬
toire contre ceux qui ont détourné le mou¬
vement révolutionnaire russe de son véri¬
table but. Il fait toucher du doigt, pour
ainsi dire, où git l'imposture.
Nous craignions qu'il nous donnât un

récit de son "voyage, mais il a heureuse¬
ment deviné l'ôcueii et la superficialité de
ces sor.^s de reportages trop rapides pour,
être édifiants.

Ce ne sont pas des impressions, c'est
une discussion logiquement développée
s'appuyant sur des arguments irréfuta¬
bles.
Et, en ces pages toutes vibrantes de

vie, sans heurts ni sursauts, sans aucune
déclamation ni lyrisme, avec le seul lan¬
gage de la froide raison, Chazoff démon¬
tre que les bolchevistes n'ont pas seule¬
ment arrêté la révolution russe, mais
qu'ils l'ont tuée à petit feu en réinstaurant
petit à petil le capitalisme et l'exploitation
de l'homme par l'homme. Citons sa con¬
clusion :

« Le mensonge bolcheviste a provoqué
bien des crimes ; il en provoquera encore.
Que le travailleur s'éclaire, s'êduque et
abandonne une fois pour toutes ces maî¬
tres-chanteurs qui promettent toujours et
ne tiennent jamais.

« Espérons maintenant que les peuples
sauront rester maîtres de leurs destinées
et se refuseront bientôt de se soumettre
à unê dictature de droite ou de gauche.

« Le bolehevisme de Lénine, doit mou¬
rir comme le fascisme de Mussolini.

« C'est à ce prix seulement que les tra¬
vailleurs pourront envisager un avenir de
paix et de travail. »
Tous nos amis voudront' posséder dans

leur bibliothèque ce petit livre qui est une
belle contribution apportée à l'histoire de
nos temps fertiles en mouvements popu¬
laires. Ils pourront v puiser quelques salu¬
taires enseignements.

LES REVUES
LES MARGES (110, boulevard Saint-

Germain, Paris).
Le numéro de décembre contient une

belle page de Rousseau ; une étude sur le
roman de Montfort ; une belle page de
Maurice Revon, sur la jeunesse de Méri¬
mée ; un conte de Duclos, le commence¬
ment d'une nouvelle écrite en un style in¬
cisif de Mauris. Un bouquet de vérités sur
Barrés de Sevrât et des chroniques des
livres et des poèmes.

LA MOUETTE, 20, rue du Perrey, La
Havre.

Un beau morceau de littérature : Préface
pour les dits et joveulses antiennes, de
Aubaut de la Haulle Chambre, un conte .
les Rapaces de Jacop.dont,peut-être on peut
constater une réminiscence de Maupassant,
la fin' de Lucienne Werbecq, beau roman
de Mlle Céline Lhotte. des poèmes-critiques,
articles divers fort intéressants à feuilleter
et une étude G. V. Langé sur les Racines de
Port-Royal.

LES LISEURS.

p <5 _ Dans cette chronique nous ren¬
drons 'compte de toute publication (revue
ou volume) qui sera adressée en double
exemplaire au nom de Pierre Mualdès, 9,
rue Louis-Blanc, Paris.

han ryner

Le Crime d'Obéir
Réédition du célèbre ouvrage (fa

grand philosophe.
10 fr., franco 10 fr. 50

Chèque Devry 619-53. Paris.

E. ARMAND

Ainsi chantait un En Dehors
Poésies et proses rythmées. Illustrées

de deux photographies.
10 fr., franco 10 tr. 50

JEAN MARESTAN

L'Éducation sexuelle
7 fr. 50, franco 8 fr.

Nouvelle édition revue et augmenté^
de nombreux cBapitres.

Chèque Devry 619-53, Paris.



JB LIBERTAIRE

Grande Exposition deBlanc
Soldes Exceptionnelles ! Sacrifices Inouis !
Draps, toile du Nord, pur fil, 220 x 325. Au lieu de 100 fr. : 89 fr. 90.
Draps, fil et coton, 220x325, au lieu de 70 fr. : 51 Ir. 50.
Couvertures pure laine blanche et couleur pour grand lit. Depuis 99 et 145 fr.
Couvre-pieds, satinette, bonne qualité, 169 et 179 fr.
Taies d'oreillers, shirting et coton écru. Depuis 4 fr. 95.
Rideaux, dessus de lit de toutes nuances. Nappes.
Services de table. Serviettes éponge et nids d'abeilles.
Gants de toilette. Tous genres, toutes qualités et à des prix
défiant vraiment toute concurrence.

M" R. WOLÏ* - THOUVAY
126, rue Réaumur, 126, PARIS '

L'exposition durera du 4 au 30 janvier 1926
Bien se recommander du LIBERTAIRE

La vie de l'Union Anarchiste
COMITE D'INITIATIVE DE L'U. A.

Lundi 28 décembre, à 20 heures très
précises, Comité d'initiative de l'U.A. :
Lecture de la correspondance ; la li¬
brairie sociale ; la tournée de propa¬
gande. Vu l'importance de cette réu¬
nion, tous seront présents à 20 heures
précises.

AUX GROUPES

N'oubliez pas vos cotisations mensuelles, cor¬
respondez avec Pierre Odéon, 3, rue Louis-
Bla/nc, Paris 10°.
Groupe d'Orléans : Reçu votre lettre et la com¬

mande de 50 numéros spéciaux. Attendons ap¬
pel à insérer.
Groupe de Nîmes i Tournée de propagande en

mars. Pensez à votre commande de numéros spé¬
ciaux. Salut.
Groupe Entente de Baraul '■ Passerez commu¬

niqué dans numéro spécial.
Groupe de Montereau : Entendu pour les nu¬

méros spéciaux et pour les affiches. Abonnement
transmis. Salut et courage.
Groupe de Montataire : Ai expédié affiches.

Pensez au numéro spécial et a l'appel. Atten¬
dons cotisations. Passe partout épuisé. Salut et
une réponse s. v. p.
Groupe de Lyon : Ai expédié affiches. Pensez

fin numéro spécial. Appel fête entendu.
P. Odéon.

LIBRAIRIE SOCIALE
Réunion du Conseil d'administration

jeudi 31 décembre, à 21 heures.
Tous les membres doivent être présents.
Questions urgentes.

PARIS-BANLIEUE

!î

COMITE D'ENTTIATIVE
Réunion du Comité d'Initiative dimanche

matin 27 décembre à 9 heures, local habi¬
tuel, tous les copains devront se tenir en
contact avec leur délégué pour mettre en
exécution les décisions qui pourraient être
prises, il faudra pour cela que les copains
se secouent un peu.
Il ne s'agit pas de se dire partisans de

l'action en paroles seulement
Dimanche matin pas un groupe ne doit

manquer au Comité d'Initiative ; aucune
excuse ne sera valable.

Le Secrétaire :
Pierre Champbenoîl.

AUX COMPAGNONS ANARCHISTES
'Au moment où les dictateurs de différents

partis politiques s'apprêtent à se hisser au
pouvoir à la faveur d'un coup d'Etat, gt faire
subir à ia classe ouvrière un esclai ace plus
détestable que celui actuel, il me semble que
Je moment est venu pour tous les anarchistes
de sortir du domaine de la théorie à celui de
la pratique. , , . .

Il serait temps, à mon avis, de laisser de
côté les petites rancunes ou froissements pour
n'envisager que les moyens d'action pour
barrer la route aux autoritaires de tous crans
line pronasande vigoureuse doit être opposée
aux politiciens.
C'esjr pour cela qu'à la Fédération Anar¬

chiste Parisienne nous nous adressons à tous
]P. i ■ ses "ai-
sons, se tiennent en dehors de cotre action,
pour mener pendant un mois et par la suite,
bien entendu, si ces copains le désire et une
série de conférences et meeting.
Nous espérons que notre appel ne sera pas

Vain, que vous aurez à cœur de venir nom
breux nous aider dans notre œuvre de grou¬
pement et d'émancipation des forces révolu¬
tionnaires dé ce pays.

. Un grave danger nous menace, pensez y,
camarades.

Pour la Fédération Parisienne,
Le secrétaire : Champbenott.

GROUPE DES 3e ET 4e

Les camarades sont priés de bien prendre
note que la réunion de ce soir vendredi 25 dé¬
cembre aura lieu dans une nouvelle salle au
tn° 40, rue Saint-Paul. Notre groupe aura dé¬
sormais à ses côtés « le groupe d'études socia¬
les » qui aura pour but l'organisation de con¬
férences dans tous les coins de nos quartiers.
Le camarade Chazofi nous fera une conférence
.ce soir sur les déviations anarchistes. Tous les
adhérents au groupe sont priés d'être pré¬
sents.
Sont convoqués : Pierre Odéon, Casthellaz,

Tailleur, Fargues, Roussel, Paul Bernard, Rou-
det. Alavoine, Malga, l'Etudiant, les camarades
nantais et tous les adhérents. ,

Que tous soient présents oe soir et sans
faute !
Lecteurs du « Livertaire » assistez à la con¬

férence 1

GROUPE DES 5" ET 6e

Réunion du groupe, lé jeudi 31 décembre,
Ï8 h. 30, rue Lanneau, 6, causerie par le cama¬
rade Vilmin. de l'école du propagandiste anar¬
chiste, sur Barbey d'Aurévilly. sa vie, son s°u-
tvre.
La contradiction est sollicitée. Tous les cama¬

rades militants et sympathisants sont invités à
assister a cette intéressante causerie.

3KOUPE DU XIIe
Le groupe organise j^our le 30 décembre, une

grande conférence aii profit du « Libertaire »
Nous espérons que les copains auront à cœui
de venir nombreux nous aider de leurs efforts.

GROUPE DU 15»

Mercredi 30 décembre â 20 h. 30, rue Made¬
moiselle, 85.
Causerie sur la question économique. Invi¬

tation à tous les camarades.

GROUPE DU 1S°

Samedi 26 décembre, réunion du groupe, 15,
rue de Meaux Une causerie sera faite par le
camarade Chazoff. A 8 h. t/2. Bibliothèque.

GROUPE DU 2C»

Jeudi 31 décembre à 20 h. 30 au Faison
Doré, 28, -oulevard de Belleville (au premier)
Réunion du Groupe. Présence indispensable

de tous.

GROUPE REGIONAL DE BEZONS

Réunion du groupe dimanche 27 décembre à
9 h. 30 au lieu habituel. Les camarades pou¬

vant faire des causeries au groupe sont priés
d'écrire à Hubert, 4, rue de Pontoise. Le
groupe se réunit tous les quinze jours le di¬
manche matin.

GROUPE LIBERTAIRE DE SAINT-DENIS
Réunion vendredi 25 courant. Tous les cama¬

rades adhérents du groupe sont priés d'être pré¬
sents.

AULNAY-SOUS-BOIS

Réunion samedi 26 décembre, à 8 h. 30, salle
Eynaud, place de la Mairie.
Causerie éducative par un camarade du

groupe.
Invitation cordiale à tous et A toutes.

GROUPE DE LIVRY-GARGAN

Réunion du groupe le samedi 26 .décembre,
à 21 heures, au 9 de la rue de Meaux.' Causerie-
discussion sur : La nécessité de renverser les
institutions néfastes qui oppriment l'individu.
Comment ? La conception des anarchistes ré¬
volutionnaires.
Une discussion sur le fascisme y sera amor¬

cée. Pour la prochaine réunion nous aurons
une conférence de notre ami Loréal.

GROUPE REGIONAL DE PUTEAUX
Réunion du groupe mercredi 30 décembre, à

8 h. 30, maison Bordet, 106, rue Voltaire, angle
de la rue Godefroy. Question intéressaate.

GROUPE DU BOURGET-DRANGY
Au Bourget-Drancy, il y a près de 80 lecteurs

du Libertaire. Que faites-vous, camarades.
Pourquoi ne pas venjr au groupe. Pourquoi
toujours remettre à plus tard oe que vous pou¬
vez faire maintenant Pourquoi dites ?
Parce qu'il fait froid, parce que c'est trop

monotone, mais cet été il fera trop chaud, et
puis un groupe ne peut être vivant que par la
la force et le nombre de ces composants.
Allons, venez nous rendre visite, passez une

bonne soirée en camarades, une fois tous les
quinze jours, c'est pas trop ! A nos prochaines
réunions, des causeries seront faites sur des su¬
jets d'actualités, la prochaine aura lieu le sa¬
medi 2 janvier à 20 h. 30, bureau tabac, place
de la Mairie, à Drancv. Causerie par Marcel Le-
poil. Compte rendu du C. I. Organisation de
notre fête.
En raison de la situation du « libertaire »

deux permanences se tiendront, la première au
Bourget, 80, rue Verdun, le samedi 26, de
20 h. 30 à 22 heures. La deuxième le dimanche
27 à Drancy, salle bureau de tabac, place de
la Mairie, de 11 heures à 12 h. 30.
Tous vous apporterez votre obole, nous

oompt-ons sur tous (les sommes paraîtront dans
le « Libertaire »).

TRIBUNE FÉDÉRALE
FEDERATION NATIONALE

DES TP.AVAILEURS DE L'INDUSTRIE
DU BATIMENT ET DES TRAVAUX PUBLICS

33, rue de la Grange-aux-Bsiles, Paris (X")
COMITE NATIONAL FEDERAL

DES 9 et 10 JANVIER 1926

RAPPORT MORAL

Paris, le 16 décembre 1925.
Aux Camarades délégués régionaux et

de ia Commission exécutive.

Cher Camarade.
Par décision de la Commission exécutive réu¬

nie le 16 décembre 1925, le Comité National fédé¬
ral tiendra ses assises à Paris les samedi 9 et
dimanche 10 janvier 1S26, salle des Conférences,
Bourse du Travail, 3, rue du Château-d'Eau!
Paris (Xe).

ORDRE DU JOUR

1° Rapport moral et financier ;
2° Compte rendu des Congrès régionaux ;
3e Autonomie -provisoire et unité ;
4* Projet d'un bordereau de salaire national

pour 1926 ;
5° Les lois et décrets sociaux actuellement en

vigueur et leur application ;
6° Nomination d'un secrétaire permanent ;
7» Questions diverses.

Le Bureau fédéral,
Boisson, Barfae, Juhel, Boussion.

REUNION A VERDUN
Samedi 19, lets travailleurs du bâtiment,

de Verdun, se réunissaient au quartier de
Paris salle Loès, une heure avant les so¬
cialistes. Drôle de coïncidence, les ouvriers
socialistes demandent à assister à notre
réunion de propagande, et nous acceptons
très volontiers.
Pendant une heure, le délégué fédéral si¬

tue le travail de la vieille Fédération face
à la faillite de tons les partis, pour les huit
heures intégrales, le réajustement des sa¬
laires, l'hygiène et la sécurité dans les
travaux, les assurances sociales, Tes acci¬
dents de travail, et termine par un appel
d'unité face au fascisme.
Notre réunion terminée, nous assistons

en simples spectateurs à la réunion des
ouvriers socialistes, qui se préoccupent des
événements actuels, reconnaissent la va¬
leur du syndicalisme révolutionnaire et ter¬
minent par un appel en faveur du Syndi¬
cat du Bâtiment de Verdun.
La propagande, malgré toutes les diffi¬

cultés, bat son plein, à notre passage, on
rencontre des sympathies partout, pour no¬
tre programme révolutionnaire et à côté des
partis politiques quels qu'ils soient, nous
pensons plus que jamais être Tes arbitres
de l'unité quand les travailleurs auront
compris qu'en dehors des campagnes de
calomnies à notre égard, nous sommes les
seuls logiques dans le problème syndical,
nous continuons 1-e programme d'avant la
maudite guerre.

CE QU'OUBLIENT DE DIRE
LES BATIMENTEUX CONFEDERES l

A DUNKERQUE
Les travailleurs du bâtiment, réunis au

nombre de 300, sur convocation du Syndicat
du Bâtiment Confédéré, à la salle de l'Ave¬
nir,
Après avoir entendu les délégués confé¬

dérésVianne, pour le Syndicat de Dunker-
que, Pacquet, délégué de la lre région, et le
camarade Boisson, secrétaire fédérai de la
vieille Fédération, remercient les délégués
die leur exposé sur la réalisation de la plus
grande unité possible, sur le terrain cor¬
poratif et industriel.

Ce commencement d'unité est une belle
réponse à la lettre de Froideval, qui, lui, se
refuse,
rain.

PROVINCE
GROUPE DE THIERS

Réunion du groupe tous les premier et troi¬
sième mardi du mois, à la Bourse du Travail.
Compagnons, groupez-vous pour une propa¬

gande active et suivie. Prêt gratuit de livres au
siège.

GROUPE DE MONTEREAU

Réunion dimanche 27 décembre à 10 heures,
café Malakoff. Tous les lecteurs du « libertaire »
auront â cœur d'assister à cette réunion arré¬
rage des cotisations, action anti'asciste. Mise
en garde contre un « tapeur ». Prêt de livres
et brochures.

Pour le groupe, Mathieu.

NARBONNE, GROUPE E. RECLUS
Devant l'organisation croissante des faisceaux

de réaction, il serait impardonnable que nous
restions inactifs et inorganisés.
Connaissons-nous, serrons-nous les coudes et

nous serons plus plus forts pour enrayer les
tentatives de fascisme rouge et blanc qui ne
visent qu'à nous étrangler. Le groupe se réunit
tous les mercredis à la salle du Bar cle la P-arerie
où l'on y fait d'intéressantes causeries. Mercredi
30 décembre, causerie par le camarade Daunis
sur « Les déviations de l'Individu ».

Camarades sympathisants lecteurs du « Liber¬
taire » assistez en nombre à ces réunions, où
Ton s'instruit, où Ton s'éduque.

HENIN-LIETARD

Le groupe mtertocal se réunit tous les quinze
jours. Se renseigner auprès des vendeurs de
« Germinal » et du « Libertaire » pour la pro¬
pagande et les réunions.

SECLIN ■

Les camarades lecteurs du « Libertaire » et
de « Germinal » sont priés de se mettre en

'

rapport avec Bridoux, rue de Tournoi, pour
tous ce qui concerne le groupe.

GROUPE LIBERTAIRE DE LIMOGES

La prochaine réunion du groupe aura lieu
mardi 29 décembre au local habituel, 20, rue du
Clos-Rocher.
A Tordre du jour de cette réunion. Continua¬

tion de la discussion de la brochure de Pierre
Kropokine : La Morale anarchiste.
Nous comptons sur la présence de tous les

camarades, et nous invitons cordialement tous
les sympathisants.

Le groupe* libertaire de Limoges.

GROUPE ANARCHISTE DE BORDEAUX

35, rue des Augustins, Bar des Sports
Devant 1 arrestation arbitraire de deux cama¬

rades des jeunesses, anarchistes do Bordeaux
survenue le 19 décembre à la sortie de la réu¬
nion du groupe des jeunesses.

■

Tous les compagnons anarchistes sont priés
d'assister à la réunion du samedi 26 décembre
â 21 heures.
Rendez-vous au bar de la Bourse.
Position à prendre vis-à-vis des camaradce

arrêtés. Aide à apporter à TU. A. et au Liber¬
taire. Continuation de ia propagande par la
parole. Réunion à projeter. Que pas un ne
manque:

Je connais depuis longtemps l'état d'es¬
prit et les habitudes de presque tous nos
camarades. Je sais notamment que, pour
prendre une décision, ils attendent volon¬
tiers le dernier moment et que, cette déci¬
sion prise, ils attendent, pour la mettre à
exécution, la toute dernière minute.
Aussi, n'ai-je pas été surpris de la petite

avalanche d'abonnements (plus de 500) qui
me sont parvenus ces jours-ci et qui con¬
tinuent à me parvenir.
J'avais, fort heureusement, prévu cela et

fait tirer du premier fascicule de l'Encyclo¬
pédie Anarchiste un nombre beaucoup plus
élevé que celui des abonnements. Lar il
serait désastreux que des amis, sympathi¬
sants ou studieux, s'abonnant après la pa¬
rution du 1er fascicule, notre Administra¬
tion fût dans l'impossibilité de leur faire
parvenir celui-ci.
L'Encyclopédie n'est pas un journal, une

revue, une brochure détachée ; c'est un
ouvrage complet et il importe de ia possé¬
der tout entière : du premier au dernier fas¬
cicule.

Toutefois, les compagnons doivent com¬
prendre que, en raison du prix de revient
relativement élevé de chaque fasciculè, il
nous est impossible de continuer un tirage
dépassant trop fortement le nombre de nos
abonnés.
Pour lancer convenablement cet ouvrage

et pour permettre aux retardataires de se
la procurer, nous nous sommes imposé, en
ce qui concerne ce premier fascicule, une
lourde dépense ; mais nous ne pourrions,
sans inconvénient grave, continuer celle-ci,
ni même la renouveler.
J'insiste donc auprès de tous les cama¬

rades pour que ceux qui se proposent de
de se procurer l'Encyclopédie Anarchiste
m-e fassent parvenir immédiatement leur
abonnement.
Je rappelle que le prix du fascicule est

de 4 francs pour la France et de 4 fr. 25
pour l'étranger ; que l'ouvrage comprendra
36 fascicules et coûtera, en totalité, 144 fr.
pour la France et les Colonies et 153 francs
pour l'Etranger ; mais qu'on peut éche¬
lonner ce paiement par,3, 6, 12, 18, 24, 30

• et 36 fascicules.
J'attendrai jusqu'au 5 janvier 1926 pour

fixer le tirage du 2e fascicule, qui paraîtra
le 20 janvier 1926. Les fascicules suivants
paraîtront régulièrement le 20 de chaque
mois.
Le premier fascicule se trouve déjà entre

les mains d'un millier de camarauuS. Ceux
qui ne l'ont pas peuvent aisément le con¬
sulter ou se renseigner auprès de ceux qui
le possèdent.
Bref, tout le monde peut s'assurer que,

comme texte et comme présentation, l'En¬
cyclopédie Anarchiste sera véritablement
un monument élevée à ia Pensée et à l'Ac¬
tion Anarchistes, une œuvre digne de notre
magnifique Idéal et le plus gros effort qui
ait été tenté et réalisé jusqu'à ce jour, dans
le but de faire connaître et aimer les con¬
ceptions auxquelles les compagnons du
monde entier consacrent leur vie.
Il appartient à ceux qui apprécient l'im¬

mense utilité d'un tel effort de le seconder
dans toute la mesure où ils le peuvent.
Qu'ils en parlent, qu'ils recueillent autour
d'eux des abonnements.

Sébastien Faure.

N. B. — Le Libertaire publiera sous peu
la liste des sommes reçues, à titre de sous¬
criptions. — S. F.

UNE EXPLICATION
FOUR UN CAHIER

DE REVENDICATIONS UNIQUE

à Paris, à toute action sur ce ter-

Si à la C G. T. on respectait l'unité à la
base et que l'on consulte tous les travail¬
leurs du bâtiment, nous sommes .persuadés
que l'unité industrielle gagnerait du terrain.
Si l'Unité organique est impossible, en

raison des différentes idéologies, pourquoi
ne pas réaliser le maximum d'unité possi¬
ble pour le 1er mars 1926.
Question que nous posons au silence des

confédérés sur oe point.
Nous ne voulons pas engager de polémi¬

ques, n-ous voulons rester sur le terrain
corporatif, et nous sommes sur le chemin
d'un rapprochement avec les travailleurs
qui souffrent de cet état de choses.
Notre but n'est pas do vous grignoter

vos syndicats, mais de syndiquer le maxi¬
mum de camarades non syndiqués (qui sont
la majorité, dans ce pays, malgré les trois
Fédérations existantes), pour l'action de
demain. Le syndicalisme y gagnera en
nombre et le patronat diminuera en intran¬
sigeance.
Camarades confédérés, comme à Dunker-

que, nous vous proposons d'assister à nos
conférences de propagande sur le nouveau
bordereau de salaires de 1926, organisées
en commun si vous le voulez bien, ainsi
que dans les manifestations antifascistes.
Que cela vous plaise ou ne vou3 plaise pas,
Camarades confédérés, vous serez les pre¬
miers à prendre la petite fiole d'huile de
ricin.
Si vous êtes encore des révoltés, vous

devez accepter l'union sur ce terrain, et
nous ne pensons pas que vous refuserez de
répondre à notre appel.

Le secrétaire fédéral : Boisson.
ANGERS

.

Tous les travailleurs du Bâtiment et Tra¬
vaux publics sont invités à assister à la
réunion oui aura lieu mardi 29 décembre
1925, à 20 heures, Bourse du Travail. Or¬
dre du jour : Réorganisation du Syndicat.

La maison qui dure...

Le «plus gros succès de

"L'EXPOSITION MODERNE"
Nouveaux procédé» de fabrication

RlMSOilS EH BOIS ET EH IMCOIMERIE
Soc été VIVIEN & CÂRPENTIER

46, Rue Boursault, PARIS
Demandes catalogue N° S

CRÉDIT jusqu'à 15 ANS

Communications diverses

MIEL SiFIH IE mOUIR
En boîte métal, 5 ou 10 kilos franco gare

(brut pour net) oontre mandat (1) (chèq.. post.
541.02 Paris), de 39 ou 75 francs au camarade
Sîephen Ivîr.c Say, apiculteur à Gourdez-Luisanl
(Ê.-et-L.). Rembours. 1 fr. 50: domicile 1 fr. ai
plus.

!l) Lecteurs du « Libertaire » : 34 fr. et 65 fr

Petite CsrresBtitlasce
Vergobbio. — Reçu réabonnement.
Vilatti. — Reçu ta lettre. Donne ancienne

adresse de Lagarde. M.
Ritno, à Ghoisy-le Roi, — Veux-tu envoyer

ancienne adresse à Mualdès.
Michel, Grenoble. — Envoie adresse complète

a Mualdès.
Otto Lustig. — Reçu abonnement qui se ter¬

minera fin novembre 26. — Mualdès.
Emile Rebut. — Est prié de "se mettre d'ur¬

gence en relation avec M. Dufour, 123, avenue
Président-Wilson, plaine Saint-Denis, pour af-
foiVA t'UPC: çpvîp'lÇP
Le camarade de la chaussure demande nou¬

velles du camarade de la voiture. Inquiet.
Bruxelles.
A. Colomb. — Bien reçu lettre, paraîtra pro¬

chain numéro.
Jean Casas, donne ton adresse à Chéron, à

la Solidarité, 15, rue de Meaux.
Ch d'Avray a-t-il reçu lettre et colis, prière

d'écrire à Francisque Paye.
Frémont : Tu pourras assister à la réunion

de Montereau dimanche.
Virgilia d'Andréa : Potresti tenerci una confe-

renza Eduoativa ?
Libero Errante, 9, rue Louis-Blunc.

E. Armand. — As-tu reçu lettre te demandant
conférence pour l'Eveil des Jeunes. Louvet.
Groupe Pisacane. — Passez au « Libertaire »

à prendre le tract « Pro Sacco-Vanzelti ».
Libero Errante.

NOS CHANSONS

Le n' 9 vient d'être réimprimé, dans ce cahiei
de 16 pages, 15 chants ou récits. Au sommaire
Droits et devoirs (Ch. d'Avray) ; Nous Chante
rons Noël (F. Mouret) ; Le Mouchard (L. Lo¬
réal) : Le Moissonneur fG. Sillon). : Drapeaux
(Gaston Coûté) ; Nos retraites ouvrières 'Clo-
vys) : Femmes (M. Martinet) : Les Coquelicots
(L. Rolland) : A la Chanson (N. Privas! : Force
La. Vidal) ; Les enfants pauvres (G. Delourôrej
Les fauves (Nemo) : Les droits de Potiron (V.
Renaud) ; Pâcnies Funéraires (Lucio Dornano;
Franco : t fr. 30. Les dix cahiers parus : 13 ft
Adresser commandes et argent au nom do

camarade Coladant, 47. nie du Château-d'Eau
café Grenier, Paris. 10e. Compte chèque : Pa-
ris 501-31.

COMITE DE DEFENSE SOCIALE
Mardi 29 courant à 20 h. 30, Salle de la

Solidarité, 15, rue de Meaux, réunion de
tous les membres du Comité.
Examen de l'affaire Delair.
Meeting pour Sacco et Vanzetti.
Correspondance.
Situation financière du Comité.
La présence de tous les camarades est

nécessaire.
>

ECOLE DU PROPAGANDISTE ANARCHISTE
Le mercredi ; cours de littérature, au Faisan

Doré, 28, boulevard de Belleville.
Les cours de diction oratoire, ne reprendront

que le mercredi 8 janvier, 4, rue de Ménilmon-
tant.

ANARCHICO CARLO PISACANE
Il sudetto dichiarazicne gruppo ed il compagne

sottoscritto dichiarano che sia staio un équivoco
l'incidente creato alla Festa Pro Vittime Bulgare
a carieo. del compagno Alticozzi Giusseppe, ade-
rente ai nostro Gruppo.
Con sodisfazione inregistriamo questa dichia-

razione anche da parte del Accusatore.
Per il Gruppos an Carlo Pisacane, Geruti Ken¬

zo, Cucci Piet.ro.
Per il Gruppo del 19e, Orsanizatore délia Festa.
Libero errante Valsesia Natale.
Il compagno accusatore :
Cotta Dcmcnico.

GROUPE ESPERANTISTE OUVRIER
Lundi à 20 h. 30 Bourse du Travail. Causent

en Espéranto par un camarade. Sujet traité :
« Emigration de la Pologne en France ».
Invitation aux copains esperantistes.

GRUPO PEETF.O GORI

Invita i suoi aderenti alla riunione che airà
. luogo Sabato aile 20— e 30 al solito locale.

Si racomandi d'intervenire numéros!, avendo
asunti imcortanti da trattare

Il Coœitato.

LA MUSE ROUGE
La Muse Rouge rappelle aux camarades qu'elle

donnera ses prochaines - goguettes, le dimanche
3 janvier en matinée et soirée. Elle insiste au¬
près des organisations d'avant-garde pour leur
faire savoir qu'elle se tient à leur disposition
pour un prêt de concours artistique.

f

COMPAGNONS DE L'EN DEHORS
Les Compagnons de l'En dehors se réunis¬

sent le 2e et le 4e lundi du mois, salle Herme-
nier, 77. boulevard Barbes, à 20 h. 30 (intitro
Mareadet ou Poissonniers).
Lundi 28 décembre : Gérard de Lacaze-Du

thiers : Pourouoi j'ai écrit une philosophie de la
' Préhistoire.

Les scissions dans le mouvement ouvrier ne
sont nas l'œuvre ues syndicalistes, elles sont
ie travail des rartis politiques qui avaient reve
et qui songent encoie à ruiner le mouvement
syndicaliste pour se substituer en son iieu et
place. Dans ie cours ciea polémiques ei aes ba¬
tailles que nous avons livrées pour défendre le
caractère et la raison d'être du mouvement éco¬
nomique, nous avons justnie notre position
actueue dans l'organisation syndicale locale,
régionale, nationale et internationale et nous
avons démôntre qu'aucun parti politique, fût-
ce même le parti dit Communiste, ne pouvait
se renvendiquer du monde ouvrier, et encore
moins être l'expression de l'organisation du tra¬
vail ie syndicalisme.
Pour aujourd'hui, nous nous bornerons à cette

courte explication pour que chacun comprenne
bien que ia position d'autonomie provisoire que
nous avons est simplement l'effet, non de que¬
relles de personnalités, mais d'une campagne
de dénigrement systématique contre le carac¬
tère fédéraliste et révolutionnaire du syndica¬
lisme, entreprise avec envergure par un parti
désireux de briser ce mouvement qui pouvait
au cours de la guerre sociale faire échouer ses
visées étatistes et dictatoriales.
Ce rappel étant fait, examinons voir ia situa¬

tion des travailleurs du bâtiment et des tra¬
vaux publics dans la région parisienne.
Si nous nous en référons aux causes de divi¬

sions, nous apercevons un fossé, des fossés
qui se creusent de plus en plus entre les or¬
ganismes centraux, l'idéologie, la conception
syndicaliste se heurte contre ie révisionnisme
syndical de la C.G.T.U. et le démocratisme
décevant de la vieille C.G.T.
Est-ce à dire que ces raisons soient suffisantes

pour que les travailleurs parisiens continuent
la bataille en rangs dispersés contre un patro¬
nat solidement organisé.
Nous estimons que les résultats d'une pa¬

reille situation sont lamentables pour les tra¬
vailleurs de notre industrie et pour son éman¬
cipation.
Aussi' nous demandons, nous insistons pour

qu'au-dessus de toutes les causes de divisions
syndicales, il soit mis debout par toutes les
organisations du bâtiment de la région pari¬
sienne, un cahier de revendication unique pour
terns les compagnons, aides et manœuvres.
Si cela peut se faire, à notre avis, cela pour¬

rait être réalisé rapidement- et, si chacun com¬
prend l'importance des événements et de la
situation critique et désespérée du Prolétariat,
du bâtiment, au printemos prochain, en mars
par exemple, cent mille gars du bâtiment peu¬
vent se dresser comme un seul homme pour
exiger leur droit à la vie et l'intégralité du
cahier de revendications.
Le Syndicat unique du Bâtiment de la Seine,

expression fédérative des travailleurs organisés
dans les sections techniques qui le compose.,
n'a jamais varié ni dans son idéologie révo¬
lutionnaire, ni dans sa conception d'un syn¬
dicalisme intégral et indépendant de tous partis
et de toutes sectes, fera son possible pour fa¬
voriser la réalisation d'un seul et unique cahier
de revendications et nous sommes certains qhe
tous les militants du S. U. B. s'honoreront en

se plaçant à la pointe du combat.
Que ceux qui sont hésitants réfléchissent, que

ceux qui continuent sourdement leur campagne
d'infamies contre le Syndicat Unique, compa¬
rent leur attitude à la nôtre, les événements
s© chargeront de conclure.
Pour le Bureau :

J'.-S. BOUDQUX, LANGLASSE.

D'ANS LA SERRURERIE
La Section technique qui, ainsi que les

autres sections du S.U.B., se prépare à la
bataille du printemps prochain, pour l'ap¬
plication des revendications, tient à faire
connaître aux camarades, par l'intermé¬
diaire du « Prolétaire », ce qu'est cette cor¬
poration, par une étude sur les diversités
du travail, qui demandent une oert-aine ins¬
truction, tant manuelle qu'intellectuelle,
-afin d'être ce que nous appelons un com¬
pagnon complet.

11 y a dans notre corporation différentes
spécialités (créées au fur et à mesure du
développement du machinisme et de l'inté¬
rêt patronal) qui restent entièrement liées à
nous, et il en est d'autres qui veulent s'en
détacher, sous prétexte que le travail n'est
pas le même, alors que nous disons et
prouvons qu'il n'en est que le succédané.
Nous débuterons ce mois-ci par :

LES MONTEURS ET POSEURS
DE STORES

Pourquoi, direz-vous.
cette spécialité ?
Parce que, dernièrement, un syndicat

des monteurs et poseurs de stores a tenté
de se constituer en méconnaissant les or¬

ganisations d'à côté. D'ailleurs, nous al¬
lons en reparler.
Qu'est-ce qui différencie un monteur ou

poseur de store, d'un serrurier ? Rien.
Le travail se fait comme dans tout au¬

tre • traçage, dressage, forge, ajustage,
etc.
Quelle capacité demande-t-i'l î Pas une

bien grande. La seule qui existe est la sui¬
vante : avoir un grand courant, une forte
habitude (non pas pour faire le travail
mieux qu'un serrurier, mais simplement
pour aller vite, au plus grand profit du
patronat).
Le travail part de ce principe : un rou¬

leau, des bras, une tringle de charge, cette
dernière est reliée au rouleau par une toile.
Par un engrenage fixé au rouleau, qui
prend sur un second relié à un treuil, par
une tringle montante, le mécanisme du
store est là, permettant la baisse ou la re-
lèvp de ce dernier.
Voilà tout le principe de la construction

du store. Il arrive que les bras sont plus
ou moins compliqués (à coulisses, extensi¬
bles, etc.). Mais tout le principe est énu-
méré plus haut.
D'ailleurs, toutes les maisons de cette

spécialité occupent des serruriers qui fa¬
çonnent la monture du store à l'atelier.
En conséquence, rien ne différencie les

monteurs et poseurs de stores des serru¬
riers.
Les salaires n-e s^nt ni plus forts ni plus

faibles que dans la serrurerie.
Ce qui différencie, oe sont les heures de

travail. Nous touchons là à un point sen
sible.
Les monteurs et poseurs de stores mé¬

connaissent la journée de 8 heures, c'est
ainsi que dans la saison (printemps, été),
ils font de 10 à 16 heures par jour.
Voilà donc, en peu de lignes, la situation

des storistes, ils ne sont pas plus avan¬
tagés que les compagnons serruriers.
En conséquence, que doivent-ils faire ?

Ils doivent étudier sérieusement leur si¬
tuation.
Pour cela, ils ne doivent compter que

sur eux-mêmes (en tant que spécialités) et
essayer de voir clair.

Ne" pas marcher dans la constitution
d'un syndicat qui n'en est pas un, qui n'a
pas de directive ni d'orientation, et qui ne
peut, qu'ils le veuillent ou non, que les
amener pieds et poings liés à la Chambre
patronale.
Gârs du store, votré place est parmi

nous, avec nous, pour l'application du
cahier de revendications régionales, sans
souci des factieux qui veulent vous 'entraî¬
ner à votre perte.
Tous à la section de la Serrurerie, au

Sub, à la vieille fédération du Bâtiment.

La Section.

de ces fonctions doivent se faire inscrire à
la permanence avant le 9 janvier 1926.

Le secrétaire • Langlassô.
(IREZ LES MENUISIERS

Le Conseil de section se réunira exfcra-
ordinairement le mardi 29 décembre, à 18
heures, Bourse du Travail
Les camarades qui ont posé leurs candi¬

datures au Conseil sont priés d'être pré¬
sents. Le Secrétaire.
CHEZ LES CHARPENTIERS EN FER
Tous les militants et délégués de chan¬

tier. tous les membres du Conseil techni¬
que sont convoqués à la réunion du Con¬
seil de section qui aura lieu le mardi 29 a
18 heures, bureau 14. B. d. T.
Le chantier d'Orly a fait parvenir 70

francs pour le camarade Clutiers ; voilà
un beau geste de solidarité.

Le Secrétaire : A. Mari®.

COURS PROFESSIONNELS
Menuisiers

Tous les mercredis et vendredis, de 20
à 22 heures, Bourse du Travail.

Charpentiers en bois
Tous les mardi, mercredi ei vendredi,

de 20 à 22 heures, bureau 30, Bourse du
Travail.

NOTE DE LA TRESORERIE
Tous les syndiqués sont prévenus que

les cartes syndicales et fédérales de 1926
sont à leur disposition, tous les jours, de
9 à 12 heures et de 14 à 19 heures, bureau
30, 4e étage, Bourse du Travail, Paris.

A L'EXPOSITION
DES ARTS DECORATIFS

Les travaux de démolition et de dé¬
montage sont commencés. Profitant de la
période de chômage actuel, les entrepre¬
neurs se livrent à une honteuse exploita^
tion et a un recrutement de main-d'œuvri
malléable ei corvéable à merci.
Nous recommandons à nos camarades

qui y travaillent de se serrer les coudes,
car il ne peut tarder que le S.U.B. inter¬
vienne énergiquement.

Le Bureau du S.U.B.

ï "~v

commencer par

DANS LE S. U. B.

Réunion des conseils techniques des sections
suivantes à 18 heures, Bourse du Travail, 4«
étage.

Vendredi 25 décembre

Monteurs-électriciens : pas de conseil.
Mardi 29 décembre «

Serruriers : Bureau 12.
Plombiers : Bureau 13.
Charpentiers en fer : Bureau 14.
Menuisiers : Salle de Commission, 5* étage
Peintres : Salle de Commission, 4' étage.
Monteurs en chauffage, oalorifugeurs et fu¬

mistes en bâtiment : Bureau 23.
Mercredi 30 décembre

Cimentiers. Maçons d'art : Bureau 14,
Maçonnerie-Pierre . Bureau 13.
Permanence Prud'homale de 18 à 19 heure»,

bureau 12, 4* étage.
Vauvrecy, Peintre.

Jeudi 31 décembre
Conseil Général extraordinaire du S. U. B. —•

Les secrétaires de sections techniques et les dé¬
légués sont particulièrement invités à assister
à cet importent Conseil.

IVRY, CHARENTON, VITRY HT
ALFÛRTVTLLE

Section Interlocale du S.U.B.
La grande assemblée de propagande

aura lieu le dimanche 27 décembre, &
9 heures. 50, rue de Seine, à Ivry.

Présence des camarades :

Langlassé, secrétaire des Cimentiers et
Maç'ons d'art du S.U.B.
Et J.-S. Boudoux, secrétaire du S.U.B.
A cette réunion, les adhésions et les

cotisations seront reçues.

Le Secrétaire local : .

Girault. m

Chocolaterie et Confiserie
"LUTECE"

Association Ouvrière de Production
Fondée en 4903

16 et 18. Rue des Sept-Arpents
PRÉ-SAINT-GERVAIS (Seine)

Demandez partout es Chocolats antaisies

•+• -s- -t- Chocolats

Bouchées - Bonbons acidulés * Fourrés» etc.

Pro® garantis ours ei de \w Clioiï

DANS LES SYNDICATS
Chez les Terrassiers
Tous les camarades terrassiers se feront un

devoir d'assister à l'Assemblée générale qui
aura lieu le dimanche 27 décembre, à 9 heures
du matin, à la Bourse du Travail, Salle Ferrer,
3, rue du Château-d'Eau.
En raison des IMPORTANTES DECISIONS à

prendre ainsi que pour le renouvellement du
bureau, il est indispensable que tous soieM
présents.

Le Bureau.

METALLURGISTES AUTONOMES
Les camarades collecteurs sont avisés que le

trésorier sere. à la permanence samedi 26 cou¬
rant de 3 à 6 heures, pour le règlement de On
d'année et le retrait des cartes 1926.

Le Trésorier,

FEDERATION
DES JEUNESSES SYNDICALISTES

DU SUD-EST

ET GROUPE LIBERTAIRE DE LYON

CIMENTIERS, MAÇONS D'ART ET AIDES
La Section rappelle à ses adhérents qu'à

la réunion du 10 janvier 1926 il sera pro¬
cédé au renouvellement du secrétaire,
d'une partie du Conseil et d'une partie de
la Commission de Contrôle.
Les camarades désireux de postuler une

Dimanche 10 janvier 1926, à 14 h. 30
Grande salle de la Bourse du Travail

Grande Fête de Propagande
avec le concours

Du groupe artistique de la Jeunesse Syn¬
dicaliste, des artistes des concerts lyonnais
du théâtre du Peuple qui interprétera :

« LE FEU QUI REPREND MAL »

Comédie dramatique en 3 actes,
de Jean-Jacques Bernard

et CHARLES D'AVRAY dans ses œuvres
Orchestre symphonique
du théâtre du Peuple
(Direction : M. Méjean)
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